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Ce monde est à
vous, mes enfants. Qu’y règnent la bonté, la justice, la fraternité, et
l’honneur... Nous, nous sommes déjà vieux, nous ne comptons plus. C’est vous,
les enfants de vingt ans, qui serez les souches d’où naîtra l’humanité
nouvelle. Pensez-y!... Je crois que l’on peut tout espérer de l’homme, si l’on
recommence à neuf!...


Les chercheurs
d’étoiles.


Milton Lesser 


(Traduction : 


José Lacaze) 


 














 


 


 


... Tout ce
qui est venu en est toujours à revenir et tout ce qui vient est déjà venu


Markosamo le Sage.


Christia Sylf 










PREMIÈRE PARTIE


CHALÉA LA BLANCHE










CHAPITRE PREMIER


 


Un vent glacial, chargé de
neige, balayait Chaléa. Il en était toujours ainsi. Il courait en sifflant sur
les vastes plaines immaculées et désertiques, s’engouffrait dans les défilés
profonds des hautes montagnes où il façonnait de gigantesques palais de glace,
des châteaux d’un autre âge avec leurs flèches bleuies, leurs arches et leurs
ponts nacrés. Il défiait le roc prisonnier d’une gangue de froid, ignorait les
crevasses béantes et noires, les cavernes ténébreuses, les à-pics vertigineux,
glissait sur les miroirs violacés et luisants, bondissait par-dessus les crêtes
et les dents de scie, et, crevant l’obscurité, il poursuivait sa course
aveugle.


Un peu à l’écart des montagnes,
là où l’on pouvait dire que la plaine commençait, la coupole transparente
abritait un petit univers chaud ; une maison de pierre grise, confortable,
entourée d’un jardin où s’épanouissaient des fleurs magnifiques, où les arbres
et les plantes grimpantes apportaient maintes senteurs délicieuses.


Vue de loin, la coupole pouvait
faire penser à une boursouflure du sol, à un ganglion carminé dans la lumière
oblique du crépuscule. Un éclairage savant régnait en son sein.


Aévy, très belle dans sa robe
violette qui descendait jusqu’à terre, apportait un soin tout particulier à
l’entretien de son jardin. Elle adorait les fleurs, les arbres. Elle veillait
sur son oasis comme elle aurait veillé sur un trésor.


D’une main sûre, elle venait
d’enlever quelques feuilles jaunies d’un arbuste à fleurs bleues quand Vax, un
androïde, vint à sa rencontre.


Il emprunta l’allée principale,
s’arrêta à trois pas d’Aévy.


— Que désires-tu ? demanda
celle-ci.


— Le browl, maîtresse,
répondit Vax, laconique.


— Bien. J’y vais.


Elle tendit les feuilles mortes
à l’androïde, releva les plis amples de sa robe et se dirigea vers la maison.


Aévy était une très belle femme.
Ses yeux couleur de nuit, grands et mystérieux, se mariaient harmonieusement à
son teint. Son visage délicat, à l’ovale parfait, était encadré de cheveux
noirs, très longs, qui roulaient sur ses épaules.


Jeune et belle...


Mais seule.


Depuis la mort de Rahi, son
père, elle n’avait pas songé à prendre un compagnon. Cette idée, si elle
l’avait parfois effleurée, passait au second plan. Un tout autre problème
occupait son esprit.


Donc, elle vivait seule, n’ayant
autour d’elle que cinq androïdes qui l’aidaient dans sa tâche.


Elle pénétra dans une grande
salle noyée dans une clarté orangée, marcha sur un tapis épais aux motifs
compliqués et s’installa devant le browl, un appareil de communication.


Un voyant rouge clignotait,
accompagnant le petit bruit caractéristique de l’appel.


Aévy enfonça une touche. Un
visage masculin, d’un âge indéfinissable, apparut sur un petit écran.


— Seigneur Kérak, dit-elle
avec empressement, que ce jour te soit agréable.


— Et à toi également, waal’
Aévy, répondit l’homme poliment.


— M’apportes-tu une réponse
favorable en ce qui concerne mon projet ?


L’homme hocha la tête, grimaça
un sourire.


— Le Centre a bien voulu
l’accepter. A quelques exceptions près, tous les membres ont voté pour sa
réalisation. Seulement...


Il marqua une hésitation.


— Eh bien ? interrogea
Aévy.


— Tu seras seule ! Aucun de
nos jeunes savants n’a voulu accepter de partager les risques que comportera
ton entreprise. D’ailleurs, dans le cas contraire, le Centre Directeur s’y
serait opposé... J’ai fait ce que j’ai pu...


— Je te remercie, seigneur
Kérak, dit-elle après un court silence. Mais le fait d’être seule ne me fera
pas abandonner le projet. Rahi, mon père, a consacré une bonne partie de sa vie
à sa réalisation. Je dois prendre la succession, atteindre le but qui fut
d’abord le sien !


— C’est très courageux,
waal’ Aévy, mais les dangers seront grands. Tu risques ta vie.


— Que m’importe !
répliqua-t-elle fièrement. Je dois réussir, sinon ma vie deviendra un poids
difficilement supportable. De toute façon, les Wans ne sont-ils pas tous
menacés?... Ce n’est pas en demeurant sur Chaléa que notre peuple retrouvera
l’Age d’Or de son lointain passé.


— Qui sait? Nous cherchons
toujours et ne désespérons pas trouver un jour le moyen de muter entièrement la
race afin de l’adapter aux plus dures conditions de vie.


— Même si vous trouvez ce
moyen, la mutation ne s’opérera pas instantanément. Il faudra de longues années.
Et puis, vous devrez aussi trouver tous les facteurs d’hérédité afin que la
mutation soit transmise à nos descendants...


— Nous savons cela. Mais
nous avons choisi cette voie plutôt que celle qui consiste à errer de système
en système à la recherche d’un monde habitable. Les voyages sont longs et
épuisants, et il faudrait que nos astronefs aillent à une vitesse supérieure à
celle de la lumière. Or, nos savants estiment que cela est trop dangereux. Nous
ne pouvons plus nous permettre la moindre erreur !


— Pourtant, insista Aévy,
les Wans ont effectué bon nombre de voyages interplanétaires. Ils se sont
établis sur différentes planètes et...


— Mais qu’ont-ils trouvé,
waal’ Aévy ? Je te le demande ! Qu’ont-ils trouvé sinon des mondes moribonds,
des étoiles mourantes?... Lorsque la lumière a quitté Yeekel, les Wans se sont
lancés dans l’espace noir. Il n’y avait pas d’autre solution Beaucoup d’entre
eux sont morts et, à présent, nous ne sommes plus que quelques milliers groupés
dans les sept villes de Chaléa... Qu’irions-nous faire sur une autre planète
puisque toutes les étoiles de notre galaxie s’éteignent les unes après les
autres ? Cela ne ferait que reculer l’échéance fatale et nous prendrait un
temps que nous préférons utiliser autrement en essayant de découvrir une
science nouvelle qui sauvera la race !


— Fort bien, seigneur
Kérak, j’admets ce point de vue. Cependant, comment vivront les Wans lorsque
Râha, notre étoile tutélaire, s’éteindra à son tour? Comment l’homme
pourra-t-il s’adapter lorsque le froid total et la nuit envelopperont Chaléa?
Les Wans vivront-ils dans de perpétuelles ténèbres ? Cela est impossible !


— Tu te trompes, waal’
Aévy. Contrairement à tout ce que l’on a cru jusqu’à présent, il existe une
possibilité ! Notre mutation n’interviendra pas uniquement sur le plan
organique. Elle atteindra des niveaux dont nous ignorons encore les plus hauts
degrés. Nous espérons mettre en branle un processus qui devrait nous conduire
aux origines même de l’univers !


Aévy dévisagea le seigneur
Kérak, s’accorda un temps de réflexion et déclara :


— J’avoue que je ne
comprends pas très bien ton raisonnement. Cela me semble très confus, imprécis,
voire inconcevable.


— Sans doute, mais je ne
puis te faire beaucoup de révélations. Les recherches sont tenues secrètes,
tout comme les résultats spectaculaires que nous avons obtenus en laboratoire.
J’affirme que les Wans vivront !... Certes, ils n’auront plus le même aspect ;
leurs lois biologiques seront transformées, simplifiées, et ils ne connaîtront
plus les mêmes désirs, les mêmes nécessités. Ce ne seront plus des humains,
mais des principes de vie tels qu’il en existait dans l’espace à l’aube de tous
les temps ! Ces principes étaient contenus dans le noyau originel et n’avaient
pas besoin de la chaleur d’une étoile pour exister... Ils possédaient tous les
secrets, l’intelligence absolue! Voilà le but que nous poursuivons !


Ébranlée, Aévy ne répliqua pas.
Elle comprenait vaguement qu’il ne s’agirait pas d’une simple mutation, mais
d’un retour aux sources mêmes de la vie, un retour à l’élément créateur, un
retour à la connaissance de toute chose.


Ce que disait Kérak était
volontairement imprécis. Il devait en savoir beaucoup plus, étant savant
lui-même. Du reste, les membres du Centre ne se seraient pas consacrés à de
telles recherches s’ils n’avaient pas possédé quelque solide espoir quant à
leur réussite...


— Seigneur Kérak,
reprit-elle, troublée, je respecte tes idées et celles de tous ceux qui se
donnent à cette tâche. Je suis loin de connaître tous les détails de vos
expériences, mais je crois que j’aurais demandé à y participer si je ne tenais
pas tant à mener à bien l’œuvre de mon père... Au fond, nous poursuivons des
buts semblables puisqu’il s’agit du salut de notre race.


— En effet, acquiesça
Kérak. Tu comprends maintenant pourquoi nul ne veut t’accompagner. Chaque
savant, jeune ou vieux, est indispensable. Le combat que nous avons engagé
exige de gros efforts... Il est probable qu’il en aurait été autrement si nous
n’avions trouvé cette solution... Qu’hommage te soit rendu, waal’ Aévy. Au nom
de tous, je te souhaite de réussir.


— Merci, dit-elle, mais, si
je réussis, le projet sera-t-il adopté par le Centre ?


— Ce n’est pas impossible,
waal’ Aévy. Nous en reparlerons... Maintenant, excuse-moi, je dois te quitter...
Que ce jour te soit agréable.


L’image disparut de l’écran.
Aévy rompit la réception et demeura songeuse. Le Centre Directeur des projets
scientifiques avait approuvé son initiative, mais personne ne l’aiderait. Cela
rendrait sa tâche très compliquée...


Longuement, elle réfléchit,
lissant d’un geste machinal une mèche de ses cheveux noirs. Puis elle se leva,
jeta une cape sur ses épaules et prit l’escalier qui descendait dans le hangar
souterrain.


***


Au milieu du hangar, supportée
par de gros piliers métalliques, se tenait la nef intermondes ; pyramide dont
les dimensions, sans atteindre celles des astronefs, étaient déjà
impressionnantes : quinze mètres de haut sur une base carrée de vingt-cinq
mètres de côté. Rahi l’avait construite avec l’aide de ses cinq androïdes
auxquels il avait inculqué de larges connaissances.


Mais Rahi était mort à la suite
d’une chute. Il était fatigué et prétendait ne pas se reposer. Il dormait très
peu, avide de contempler son œuvre achevée. Il avait eu un malaise alors qu’il
travaillait au niveau du pinacle. Et il était tombé.


Aévy, malgré son chagrin,
poursuivit le travail. Heureusement, elle avait suivi chaque étape, avait
longuement discuté avec Rahi. Étant elle-même une scientifique, elle n’avait
éprouvé que très peu de difficultés à saisir toutes les explications de son
père.


Enfin, la nef fut terminée.


Elle était belle, fière,
puissante. Aévy avait voulu la voir, la toucher, se persuader qu’avec elle tout
serait possible.


La jeune femme eut une pensée
émue pour son père trop tôt disparu, évoqua l’image de sa mère, Maléî, morte
quelques années auparavant, emportée par une maladie dont on n’avait su
déterminer les causes.


Un mot douloureux s’incrusta
dans son cerveau.


Seule.


Elle était seule, ici, dans ce
petit univers. Et elle le serait encore à bord de Yeekel, la nef, ainsi
baptisée en souvenir de la planète d’origine des Wans.


Elle emmènerait Vax, certes,
mais un robot, même s’il a avec l’homme une ressemblance étonnante, n’en
demeure pas moins une machine. Cela, pourtant, ne la ferait pas reculer. Elle
avait promis à Rahi d’aller jusqu’au bout, de triompher.


Un pauvre sourire plissa ses
lèvres pulpeuses ; elle frissonna. Il faisait froid dans le hangar. La
température ne devait pas excéder quelques degrés au-dessus du zéro. Il était
difficile de chauffer un endroit aussi vaste, malgré le bon fonctionnement des
génératrices.


Aévy préféra remonter.


Elle rencontra Vax en haut de
l’escalier.


— Ah ! fit-elle. Va trouver
Rul et demande-lui de me préparer un bain.


— Bien, maîtresse Aévy.


— Demande-lui également de
me choisir des vêtements isothermiques. Je dois aller à Kanrada.


— A cette heure, maîtresse?
Il fera bientôt nuit...


— Je dois y aller, Vax.
Merci de l’intérêt que tu me portes.


— J’ai été conçu pour cela,
répondit-il simplement.


Là-dessus, il s’éloigna.


Aévy retira sa cape, se servit
une boisson fruitée et s’allongea sur une sorte de grand divan recouvert d’un
tissu brodé.


Oui, elle irait à Kanrada pour y
rencontrer Téra, un vieil ami de son père. Elle avait besoin de parler, de se
confier, de sentir auprès d’elle une présence humaine. Téra la conseillerait,
l’encouragerait...


Elle soupira.


Tous les systèmes de la galaxie
disparaissaient les uns après les autres. Les étoiles faiblissaient, devenaient
d’un rouge sanglant. C’était comme si des paupières géantes s’abaissaient pour
fermer à jamais ces yeux malades...


Mais peut-être que, grâce à
Rahi, les Wans pourraient continuer de vivre leur propre vie? Peut-être
pourraient-ils édifier des villes à l’air libre, sans coupole de protection,
comme le disaient les livres et les enregistrements ?


Aévy sentit naître au plus
profond d’elle-même un sentiment d’amertume ; amertume engendrée par le regret
de n’avoir pas connu Yeekel dont l’histoire, peu à peu, se perdait dans la nuit
des temps. Amertume, aussi, issue de la nostalgie d’un lointain passé que les
Wans de Chaléa n’avaient connu que par les documents, par les légendes plus ou
moins déformées par la patine des ans.


Yeekel, Laza, Gwond, Alka,
Zohax, Abael, Vrynn, Kaan, Seyth, et enfin Chaléa.


22704 !


Tant de siècles écoulés ! Tant
de savoir, tant de science pour en arriver là ! N’était-ce pas une injustice à
l’échelle du cosmos ?


Et pourtant, n’existait-il pas
un moyen qui permettrait d’échapper à cette lente agonie ?


La nef intermondes, peut-être...


22704 ! Une année qui marquerait
dans l’histoire des Wans.


— Tout est prêt, maîtresse
Aévy.


Rul était entré, silencieux
comme une ombre. Sa voix grave et bien timbrée avait fait sursauter la jeune
femme.


— C’est bien, Rul, laisse-moi.


L’androïde se retira.


Aévy abandonna sa place pour se
rendre dans la salle de bains. Avec des gestes lents elle dégrafa sa robe qui
glissa à ses pieds avec un murmure soyeux. Elle ôta le reste de ses vêtements,
se trouva nue.


Un grand miroir lui renvoya sa
gracieuse silhouette ; l’image d’une femme aux seins galbés et fermes, aux
hanches délicatement dessinées, au ventre plat, aux jambes longues et fuselées.


Pensive, elle s’examina, tenta
de percer la profondeur du miroir.


Deux corps identiques, ou presque.
Le second étant à l’inverse du premier.


Pourquoi n’existerait-il pas
deux univers semblables ?


Aévy caressa la surface plane et
lisse de la glace, s’étonna, comme l’aurait fait un tout jeune enfant, qu’un
objet plat puisse donner une telle impression.


Elle se détourna, entra dans
l’eau tiède et parfumée.


L’idée qu’elle serait seule ne
la quittait pas. Maintenant que le grand moment était proche, elle avait peur
de ne pas être à la hauteur de sa tâche. Elle craignait d’échouer, et cela, il
ne le fallait à aucun prix ! Pour Rahi. Pour les Wans !


Un peu plus tard, moulée dans un
pantalon et une tunique vert pâle, elle quitta la salle de bains et se rendit à
la remise où l’attendait son teiss, un engin biplace, de forme oblongue,
capable de se déplacer à grande vitesse soit par air, soit en glissant sur le
sol.


Aévy s’installa à son bord,
referma la demi-sphère transparente du cockpit et actionna la télécommande qui
débloquerait un panneau coulissant. Ce dernier s’ouvrit sans un bruit.


Aussitôt, les puissants
réacteurs entrèrent en action. Aévy tira à elle un levier, alluma les deux
phares blancs, et lança le teiss dans la tempête. 










CHAPITRE II


 


Kanrada, la ville où résidait
Téra, était la plus proche de toutes, et malgré cela, il ne fallait pas moins
d’une bonne heure pour y arriver. Il y avait une vingtaine d’années de Chaléa,
Rahi s’était retiré du Centre Directeur des projets scientifiques et avait fait
construire son petit univers sous globe, bien loin de toute ville, ainsi que l’exigeait
la loi de ce monde. En effet, les expériences auxquelles se livraient les
savants pouvaient se révéler dangereuses pour les Wans et, en conséquence, il
importait que lesdites expériences aient lieu dans une région désertique. Les
vastes laboratoires érigés par le Centre Directeur n’échappaient pas à la
règle.


Le teiss prit rapidement de
l’altitude, survola les entassements de blocs et les sculptures fantastiques
qui composaient le décor montagneux. 


Partout, le froid régnait en
maître, se figeait, trouvant une attitude hiératique dans la raideur luisante
des aiguilles de glace, sentinelles haut perchées, fières et éternelles.


La neige tombait à gros flocons
qui s’écrasaient contre le teiss pour fondre immédiatement. Deux phares blancs
trouaient la nuit, projecteurs braqués sur le ballet grandiose que formaient
les milliards de petits êtres doués d’une vie éphémère.


Aévy se sentait nerveuse, comme
on peut l’être à la veille d’un grand jour. Sa nervosité était mêlée
d’inquiétude, d’angoisse, et peut-être paradoxalement d’espoir. C’était toute
une série de contradictions qui lui mettait les nerfs à fleur de peau ; des
contradictions qui déferlaient en elle, et dont elle ne parvenait pas à
endiguer le flot furieux.


Elle poussa le teiss à sa
vitesse maximum et, afin d’économiser le carburant, elle lui fit perdre de
l’altitude dès que les montagnes furent franchies.


L’engin exécuta fidèlement la
manœuvre puis de ses flancs sortirent les deux glisseurs qui prirent contact en
douceur avec le sol.


« La plaine de Kanrada », pensa
Aévy.


C’était une immense étendue
blanche. Le jour, elle se parait de tons roses sous l’action des feux de
l’étoile tutélaire. Mais c’était surtout au crépuscule que l’étrange se
manifestait, et principalement au moment où Râha disparaissait derrière la
ligne d’horizon. On voyait alors se former des taches d’un rouge sombre qui
mettaient en relief la moindre bosse ; flaques de sang sous un ciel de sang.


Lorsque le teiss ne fut plus
qu’à une courte distance de la ville, Aévy prit contact avec le Contrôle. Elle
déclina son identité et précisa le numéro de son véhicule. Une voix
impersonnelle lui répondit, lui donnant toutes les indications relatives à son
arrivée.


— Entrée 8, voie 2,
répéta-t-elle. Terminé.


Kanrada apparut enfin sous le
dôme géant qui l’abritait. Aévy actionna le dispositif de freinage et, à
vitesse réduite, le teiss décrivit une longue courbe.


Là-bas, un signal bleu...


L’entrée 8.


Le teiss se plaça sur la voie 2.
Des panneaux s’ouvrirent, lui livrant passage, puis se refermèrent.


Aévy coupa tous les circuits
d’alimentation de son véhicule et, avant de descendre, attendit que le sas soit
de nouveau rempli d’air tiède.


Ensuite, elle confia le teiss à
un androïde chargé de le garer dans l’un des parcs souterrains.


Hormis le robot, elle ne
rencontra personne. Tout était dirigé électroniquement.


D’un pas rapide, elle gagna la
sortie, emprunta un long couloir aux murs de métal qui débouchait dans la ville
même.


Là, toute circulation était
interdite. Quel que soit le véhicule. Pour se déplacer, on utilisait le plus
ancien des modes de locomotion, c’est-à-dire ses jambes. La règle était la même
pour tout le monde. Il n’y avait pas de privilèges.


Aévy ne venait pas souvent à
Kanrada, mais cela ne l’empêchait pas de connaître parfaitement le chemin qui
conduisait chez Téra.


La ville était composée d’une
foule de petites maisons de pierres grises, au toit plat, séparées par des
bouquets de végétation où l’on dénombrait maintes essences diverses. Les rues
étaient étroites et pavées ; il y régnait une demi-pénombre quasi permanente,
entretenue par un éclairage glauque et parcimonieux. Décidément, tout était à
l’image de la galaxie mourante. Aévy en ressentit un profond sentiment de
tristesse.


Il n’y avait pas grande
agitation à Kanrada. A cette heure, le calme s’installait. Aévy pressa le pas,
désirant arriver au plus vite chez son ami. 


Un homme d’âge avancé, aux
cheveux longs et sales, lui barra le passage. De dessous ses misérables
vêtements, il sortit une main entourée de bandelettes qu’il agita sous le nez
d’Aévy.


Celle-ci ne put contenir un
mouvement de répulsion qui s’accompagna d’un brusque recul.


— La mort nous guette tous,
waal’, ricana-t-il. Elle t’aura, toi aussi. Comme tous les Wans !


— Écarte-toi, l’homme,
riposta Aévy. Laisse-moi passer !


— J’ai faim, belle
inconnue... N’aurais-tu pas quelques piécettes? Voilà trois jours que je n’ai
rien mangé.


Aévy fixa longuement le
vieillard, le détailla, lut sur son visage mangé de barbe une expression
indéfinissable.


Horrible !


A travers lui, c’était peut-être
l’avenir des Wans qu’elle voyait.


Sa gorge se noua. Elle avala sa
salive avec peine.


— Autrefois, j’étais un bon
technicien, poursuivit l’homme. On m’estimait. J’ai participé à la construction
de douze usines de sous-sol. Oui, oui... Et je suis devenu un mendiant, comme
beaucoup d’autres. Tout cela parce que les androïdes ont fini par nous
remplacer... Maintenant, personne ne se soucie plus de nous. Nous pouvons bien
crever... Nous crèverons tous, d’ailleurs ! Ce monde glacé ne nous supportera
pas toujours. Combien de temps Râha brillera-t-elle encore ? Nul ne le sait !


Aévy préféra ne pas en écouter
davantage. Elle demanda :


— Tu étais technicien,
dis-tu ? Dans ce cas, tu dois recevoir régulièrement des crédits du Centre du
travail !


Le vieux ricana encore.


— Non, non... Trop vieux...
Les vieux, ceux qui ne servent plus, on les oublie. Volontairement... Au début,
on a réclamé, on a fait valoir nos droits. Mais nous n’avons plus de droits, sinon
celui de mourir !


— C’est incroyable! jeta la
jeune femme. Jamais pareille chose ne s’est produite. Les vieux ont toujours
reçu ce dont ils avaient besoin.


— Ce n’est plus pareil!
Fini!... Les fonds servent pour la recherche scientifique... Paraît qu’on va
trouver un truc pour sauver la race. Mais c’est du mensonge. Personne n’y
croit... Nous savons que les Wans sont condamnés. Les vieux comme les jeunes.
Ceux qui sont laids comme ceux qui sont beaux. Nous n’y pouvons rien... En ce
qui me concerne, je n’en ai plus pour longtemps. Regarde cette main. Elle est à
moitié pourrie. Je suis incurable, on me l’a dit. D’ailleurs, pour les vieux,
il n’y a plus de soins. Les usines ne fabriquent plus de remèdes. Partout on se
consacre à la recherche de je ne sais quel secret de vie...


— Tais-toi, et prends, dit
Aévy en tendant sa bourse. Garde tout. Fais-en bon usage car, si c’est la
première fois que tu me rencontres, c’est aussi la dernière. Je ne reviendrai
jamais à Kanrada... Du moins, pas avant longtemps.


L’homme parut étonné de ces
paroles mais il ne répliqua pas. Il regarda la bourse, la soupesa, la fit
sauter dans sa main valide, dévisagea Aévy et eut un large sourire qui
découvrit des dents jaunes et ébréchées. Puis, muet, il s’effaça. L’ombre
l’engloutit.


Aévy reprit son chemin, rasant
les murs, pressée, maintenant, d’arriver. Tout en marchant, elle se répétait
les paroles du vieillard à qui on avait supprimé toute aide pour les besoins de
la science.


C’était donc cela ! Les vieux
seraient abandonnés à leur triste sort. Ils étaient devenus des bouches
inutiles et, partant, des poids trop lourds à supporter. De toute façon, ils
étaient tous destinés à être abandonnés; l’évidence s’imposait ; ils n’étaient
pas concernés par le projet de mutation. 


Cela révolta Aévy mais, au fond,
elle devait reconnaître, dans ce cruel raisonnement, l’un des côtés d’une
effrayante logique. Une logique dont ne bénéficierait qu’une faible part d’élus
: les plus jeunes.


C’était là le point faible du
projet dont avait vaguement parlé le seigneur Kérak.


***


— Aévy ! s’exclama Téra en
voyant la jeune femme sur le seuil de sa porte. Je suis heureux de
t’accueillir. Entre !


Aévy ne se fit pas prier. Elle
pénétra dans la demeure et prit place dans le fauteuil que lui désignait Téra.
Celui-ci était âgé mais portait les ans avec noblesse. Il avait été en son
temps un chercheur obstiné, et le plus fidèle ami de Rahi. Presque un frère.


— Je suis très heureuse moi
aussi, Téra. Voilà bien longtemps que nous ne nous sommes vus. En fait, je sors
très peu, tu sais...


— La solitude ne vaut rien,
Aévy. Surtout pour la jeunesse. Tu devrais sérieusement songer à un compagnon.


— Bah ! Laissons cela. Je
ne connais personne... Tous ceux qui m’ont fait la cour, alors que j’étais
élève du Centre d’éducation, ne pensent plus à moi. Et c’est mieux ainsi. Je ne
suis pas faite pour servir un homme.


— Oui, je sais, dit Téra
sur un ton qui laissait filtrer le reproche. Tu as décidé de te consacrer
uniquement à la science. Tout comme ton pauvre père. Mais la vie, ce n’est pas
seulement cela, Aévy ! Pour ma part, je n’ai jamais eu de compagne, parce que
j’avais peur de l’avenir, peur d’avoir des enfants. A présent, quoique notre
position ne soit pas très enviable, je le regrette... En quelque sorte, je suis
devenu inutile.


Aévy ouvrit la bouche pour
protester. Les paroles du mendiant lui revenaient à l’esprit.


— Non, ne dis rien,
poursuivit Téra. C’est ainsi. Les anciens de ce monde doivent céder la place,
se sacrifier, disparaître. Ils n’ont plus rien à perdre sinon leur misérable
vie. Peut-être le jour viendra-t-il où les Wans connaîtront de nouveau la
lumière? On dit que cela est possible, qu’il y a un espoir...


— C’est probable, Téra. Je
suis au courant. Le seigneur Kérak m’a fait part de certaines dispositions plus
ou moins secrètes visant à muter la race. Mais nous n’en sommes qu’au stade
expérimental. Les équipes ont, paraît-il, effectué beaucoup de tests et
semblent avoir obtenu des résultats satisfaisants. Cependant, rien n’est encore
parfait, et c’est pour cela qu’il n’y a eu aucune déclaration officielle.


— Tu estimes donc le projet
réalisable?


— A plus ou moins longue
échéance, oui. On tente de découvrir une science nouvelle qui simplifiera
l’humain pour l’acheminer lentement vers l’origine de la vie. A partir de là,
j’imagine que tout pourra recommencer...


Téra resta muet l’espace de
quelques secondes, puis il demanda :


— Quel rapport avec tes
propres découvertes ?


— Aucun. Parce que je n’ai
rien découvert... Mais mon père, lui, a conçu la nef intermondes. Le rapport
pourrait exister si l’on ne voit que le but à atteindre...


— La survie de la race ?


— Exactement. La nef est
achevée, Téra. J’ai décidé de continuer l’œuvre de Rahi, mon père.


— Impossible ! Le Centre
Directeur s’y opposera !


— Erreur, il m’a déjà donné
son accord.


— N’empêche. C’est de la
folie ! Tu cours à une mort certaine !


— Rien ne le prouve! Je
préfère tout tenter, même l’impossible, plutôt que d’assister à l’agonie de
notre peuple ! Mourir sur Chaléa ou à bord de Yeekel, où est la différence?


Téra ne répondit pas
immédiatement. La jeune femme ne se laisserait pas convaincre par ses propos.
Il se leva, se mit à arpenter la pièce.


— Tu as peut-être raison,
finit-il par admettre. Après tout, je ne suis qu’un vieil imbécile incapable de
distinguer le bien du mal. Tout doit être tenté.


— Ne parle pas ainsi, Téra.
Ce que tu dis est insensé !


Il s’approcha d’Aévy, posa une
main sur son épaule.


— Qui t’accompagne ?


A cette question, elle se mordit
la lèvre inférieure, hésita avant de répondre :


— Personne... Personne ne
m’accompagnera! Le Centre Directeur a besoin de tous les scientifiques. Je le
comprends. Je serai seule !


— Seule!... Ma pauvre Aévy,
fit Téra, Rahi serait fier de toi. J’admire ton courage.


— Ce n’est peut-être pas du
courage, observa-t-elle. Lorsque l’on se trouve en face d’une nécessité, on ne
s’interroge pas. On agit. Et je dois agir ! D’ailleurs, j’ai foi en ce projet.
Il aboutira, il le faut ! C’est le salut des Wans qui est en jeu !


— Le salut des Wans, répéta
lentement Téra. C’est exactement ce que me disait ton père lorsqu’il
m’expliquait sa théorie concernant la nef intermondes... Théorie que je n’ai
jamais pu accepter dans sa totalité. Il y a trop de calculs basés sur des
probabilités.


— Certes ! admit Aévy.
Cependant, tout se tient. Les calculs ont été faits et refaits des dizaines et
des dizaines de fois. Il y a des mondes que nous ne pouvons atteindre par
l’espace, d’autres univers, pour nous invisibles, qui pénètrent le nôtre. Mon
père a soupçonné leur existence alors que je n’étais pas encore née. Il a
trouvé le moyen de faire coïncider les univers deux à deux, de sorte que nous
soyons capables de les traverser et de choisir celui qui nous convient. Rahi
n’aurait pas reculé. Je ne reculerai pas non plus !... Et je reviendrai pour
dire à tous : « Rahi est mort, mais il vous a sauvés ! ». Je n’aurai été, moi,
qu’un simple instrument. Je ne cherche pas la gloire. Je désire seulement, en
apportant l’espoir, que chacun sache que mon père a travaillé pendant de longues
années pour construire la nef. Je veux qu’on sache qu’il a offert sa vie...


Téra pleurait.


Le vieux Téra était ému jusqu’au
plus profond de son être en écoutant parler Aévy. Il songeait à Rahi. à son
étonnante jeunesse qui l’avait caractérisé, à sa force, à son intelligence. Il
songeait à cet ami disparu qui avait laissé une fille qui lui ressemblait.


Cela lui paraissait déjà loin.


— Si je n’étais pas si
vieux, Aévy, je t’aurais accompagnée; j’aurais été un peu comme ton père...


— Merci..., Téra... Mais j’emmènerai
Vax, mon meilleur serviteur. Il possède de solides connaissances.


— Vax ? Un androïde ?


— Oui. Un robot ! Une
machine formée par Rahi, mon père. Il me sera très utile car, naturellement, je
devrai prendre quelque repos de temps en temps. Dans ces moments, c’est lui qui
dirigera la nef...


Téra s’abîma dans la réflexion.
Son front se plissa, trahissant l’effort de pensée qu’il s’imposait.


Aévy, si elle était très
intriguée, n’en laissa rien voir. Elle respecta le silence de son ami, essayant
de deviner le pourquoi de ce brusque isolement mental.


Mais Téra demeurait énigmatique.


Soudain, son visage s’éclaira.


— Aévy ! Je crois avoir
trouvé une solution, déclara-t-il, enjoué. Si mes souvenirs sont bons, tu
possèdes bien cinq androïdes ?


— Oui, mais je ne vois
pas...


— Tu ne vois pas,
coupa-t-il. Moi, si !


— Mais enfin, Téra, que
t’arrive-t-il ? Je ne comprends pas la raison de...


— Tu ne seras pas seule,
Aévy ! Tu ne partiras pas seule ! Je connais quelqu’un qui acceptera de
t’accompagner ! Il ne pourra pas refuser !


La surprise se peignit sur les
traits de la jeune femme. Téra avait-il subitement perdu l’esprit ? Comment
espérait-il trouver une femme ou un homme susceptible de l’accompagner?
Irait-il jusqu’à s’opposer à la décision du Centre Directeur ?


— Rassure-toi, Aévy, dit
Téra comme s’il avait deviné les pensées de la jeune femme. Je suis
parfaitement équilibré. Lorsque je dis que je connais quelqu’un, je sais de
quoi... ou plutôt de qui je parle !


— Mais, Téra, c’est
impossible ! Tu le sais bien. Personne ne voudra partager ma mission.
Absolument personne! Le Centre...


— Le Centre Directeur n’a
rien à voir là-dedans !


— De qui s’agit-il, alors ?
Est-ce seulement un scientifique?


— Oui, Aévy... Certes, pour
arriver jusqu’à lui, il nous faudra surmonter quelques petites difficultés,
mais j’userai de mon influence. Écoute, voici ce que nous allons faire... 


 










CHAPITRE III


 


D’une voix lasse, presque
lointaine, Adran déclina l’offre que lui avait faite Erg, l’un des hommes
chargés d’organiser la vie des détenus. Il ne jouerait pas au skab aujourd’hui.
Il n’avait aucun goût. Pourtant, ce jeu était très prisé dans les prisons de
Bélired. Il y avait en général deux participants, mais les interminables
parties en admettaient parfois d’autres, ce qui les rendait plus captivantes
encore. Le skab était constitué d’une sorte de tableau en trois dimensions,
lequel était relié à des boîtiers de commandes. Il comportait une infinité
d’éléments lumineux, de surface variable, qu’il fallait assembler de façon à
couvrir la plus grande partie du tableau. La difficulté résidait en ce que les
éléments, dont la couleur était différente pour chaque joueur, changeaient
constamment de forme, ne demeurant stables que lorsqu’ils étaient soudés les
uns aux autres.


Adran adorait ce jeu. Il y était
même très fort. Mais aujourd’hui, il n’y trouvait aucun intérêt. Il connaissait
parfois des périodes de dépression malgré tout ce que l’on faisait pour
améliorer son sort.


Sa prison était grande,
confortable. Les fenêtres sans barreaux s’ouvraient sur un parc toujours vert,
soigneusement entretenu. Au-delà, il y avait le mur, le champ de force
impossible à franchir. Aucun détenu n’aurait su tenter une évasion. A quoi cela
aurait-il servi?... S’évader? Pour aller où ? Pour trouver quoi ? Il aurait
fallu sortir de la ville, quitter Bélired. Mais, hors de la coupole, c’était le
froid, le vent, la tempête, la mort à brève échéance.


Adran fit quelques pas en
direction des étagères, promena son index sur le dos des livres qui y étaient
rangés, et se détourna. Il bascula le petit levier du récepteur d’images mural,
mais rien ne retint son attention. Le programme proposé, spécialement préparé
pour les prisonniers, lui semblait fade. Il éteignit.


Décidément, cela n’allait pas.
Il n’avait pas envie de distraction. Une impression de vide total
l’enveloppait. Rien n’aurait pu changer son état d’âme, ni le jeu, ni la
lecture, ni la compagnie pourtant bien agréable d’un androïde féminin.


Il alla s’étendre sur sa
couchette, éprouvant subitement de la lassitude pour la vie. Le lendemain, cela
irait mieux, il le savait. Il en était toujours ainsi. L’instant de cafard
passé, il redevenait égal à lui-même, avec toute la bonne humeur qui le
caractérisait habituellement.


Sa condamnation remontait à cinq
ans. Et il passait les plus beaux instants de sa vie d’homme dans une prison !


Cinq années !


Et il y en aurait d’autres,
beaucoup d’autres...


Pourtant, Adran s’était toujours
bien conduit. Comme bien des jeunes savants, il avait rêvé qu’un jour il
trouverait la solution du problème latent de la race.


Cette solution, il l’avait
trouvée. Non au cours de ses expériences, mais pendant une période de repos,
alors qu’il avait vainement essayé de s’endormir.


Le mal était venu de là !


Depuis longtemps préoccupé par
l’avenir, il avait pensé que, depuis trop de cycles, les Wans pataugeaient dans
l’erreur. Comme tous, il savait que la galaxie tout entière mourait. Le
palliatif qui consistait à errer d’une planète à l’autre, chaque fois que
l’étoile tutélaire s’éteignait, ne lui paraissait pas digne du cerveau d’un
Wan.


Il fallait trouver autre chose.
Rapidement.


Son but était de partir à la
recherche d’une autre galaxie. Il exposa sa théorie aux membres du Centre
Directeur, théorie qui fut immédiatement critiquée par la plupart, à la fois
sur le fond et sur la forme. Les vaisseaux des Wans, incapables d’atteindre une
vitesse supérieure à celle de la lumière, n’auraient plus que des cadavres dans
leurs flancs dès qu’on toucherait au but. Tel était le principal argument.


Adran insista.


Il dessina lui-même les plans
d’une hypernef capable d’emporter mille âmes. A l’intérieur, l’homme trouverait
tout ce dont il aurait besoin : de l’algue servant de base à son alimentation à
la machine la plus perfectionnée, en passant par tous les éléments
indispensables à son confort et à son équilibre.


Ainsi conçue, la nef était le
reflet d’une civilisation complète, avec ses hommes de science, ses
techniciens, ses éducateurs, etc.


A son bord, les générations se
seraient succédé, la plus jeune étant instruite du savoir des anciens, jusqu’au
moment où l’on aurait enfin posé le pied sur une planète accueillante. 


Naturellement le projet
prévoyait la construction de plusieurs hypernefs, toutes bâties sur le même
modèle. Mais ce n’était là qu’un détail.


Adran revint donc à la charge.
Il demanda audience au président du Centre Directeur, qui lui accorda la faveur
de l’écouter.


Son exposé, plans à l’appui,
provoqua bien des remous parmi ceux qui lui prêtaient une oreille attentive. Le
Centre Directeur, qui jusque-là avait toujours formé un bloc compact de voix
quasi unanimes, se scinda en deux parties ; la première rejetant purement et
simplement le projet qu’on taxait de folie, la seconde demandant que la
proposition soit soumise à une étude plus approfondie, car, à priori, elle ne
refusait pas l’idée qu’il y ait dans l’univers d’autres galaxies, ce que
réfutaient avec hargne les membres opposés au projet.


On pria Adran de bien vouloir se
retirer. Il fallait un certain délai pour réfléchir et discuter avant de décider
de passer au vote.


Lorsque le délai fut écoulé,
Adran ne reçut aucune réponse, aucune invitation. Aussi retourna-t-il voir le
président. Celui-ci lui accorda un bref entretien dans son cabinet particulier,
uniquement pour lui annoncer que, après maintes discussions plus ou moins
controversées, son idée avait été rejetée définitivement, et que, en conséquence,
il était inutile qu’il poursuive ses efforts dans ce sens. Il ne fit aucune
remarque, se garda de communiquer ses propres conclusions. Adran ne sut jamais
ce qu’il pensait véritablement.


Déçu, il sentit un profond
découragement l’envahir. Mais, en lui, l’idée était toujours là,
extraordinairement vivante, tenace, au point qu’il en oubliait parfois de
manger lorsqu’il croyait utile d’apporter quelques modifications aux plans de
son hyper nef. Cela, bien qu’il sache qu’il travaillait pour une cause perdue
d’avance.


Sans soutien, il n’était qu’un
homme désarmé.


Pourtant, la foi revint.


Adepte de certaines théories
avancées, il croyait en l’existence d’autres galaxies. L’univers, même s’il
était fini, n’en était pas moins immense. Pourquoi n’y aurait-il pas eu
d’autres mondes habitables ? Pourquoi n’y aurait-il pas eu, quelque part, un
autre amas stellaire ?


Ceux qui, d’une manière
imbécile, affirmaient le contraire, étaient-ils allés voir ? Les prétendus
savants étaient-ils à ce point imbus de leurs connaissances pour se croire au
centre de l’univers ?


Adran raviva la flamme des
folles espérances.


Clandestinement, il prit contact
avec de jeunes scientifiques, exposa de nouveau son idée, s’attardant
volontairement sur les détails, mettant l’accent sur certains points précis, en
particulier sur le fait que vivre durant toute une vie à bord d’une hypernef
n’était pas plus terrible que vivre dans une ville sous globe. Au sein du
vaisseau spatial, les couples pourraient être heureux, avoir des enfants qu’ils
éduqueraient. Ces derniers grandiraient, deviendraient adultes, auraient des
enfants à leur tour. Et le cycle se reproduirait sans cesse jusqu’au terme du
voyage, à condition toutefois d’observer un juste équilibre entre les morts et
les naissances.


Adran alla de ville en ville,
s’assurant peu à peu l’adhésion d’une bonne partie de la gent scientifique de
jeune souche.


Il se rendit à Bélired, à
Akkrios, à Kanrada, à Gwondyyr, à Varkmar, à Borifan pour revenir à Warkandaar
où il avait d’abord constitué le noyau de son entreprise.


Quand il fut certain d’avoir
groupé autour de lui un bon nombre d’amis sûrs, il rendit public son projet,
chose absolument interdite par le Centre Directeur. Mais Adran n’en avait cure.
Le moment n’était plus aux considérations de ce genre. Il fallait choisir :
vivre ou mourir.


Très vite, les Wans se
montrèrent enthousiastes. La morosité contenue dans les cœurs s’estompa. Cela
n’empêcha pas la formation de deux clans opposés. Deux clans qui
s’équilibraient pratiquement si on laissait de côté le faible pourcentage
d’indécis.


Constatant cela, le Centre
Directeur ordonna l’exécution d’une vaste campagne d’intoxication visant , à
démolir la popularité d’Adran. Et il y réussit à coups de mensonges, de
menaces, d’arrestations.


Un vent contraire se mit à
souffler. Adran fut arrêté, accusé d’avoir donné aux Wans de faux espoirs,
accusé d’avoir troublé l’ordre et la paix, accusé de rébellion vis-à-vis du
gouvernement, accusé de déloyauté envers la reine, accusé d’avoir violé les
lois, accusé de bien d’autres maux dont, à présent, il ne se souvenait plus.


Il eut droit à une parodie de
procès au cours duquel il hurla pour se faire entendre : tout ce qu’il avait
fait était destiné à assurer une vie nouvelle aux Wans. Mais il eut beau se
défendre avec toute l’énergie dont il était capable, il fut condamné à la
prison à vie; condamnation que seule la reine pouvait atténuer.


Il fut conduit à Bélired, dans
la prison d’État, et il n’en sortit plus. Il savait que, désormais, il était
devenu un hors-la-loi, que sa voix ne trouverait plus d’écho. On lui laissait
la vie, parce que la peine capitale n’existait pas sur Chaléa, mais on le
plaçait sur le même banc que celui des malfaiteurs.


Parce qu’il avait voulu trop
bien faire !


Au début, il supporta mal la
captivité. Il refusait toute nourriture, demeurait prostré. Puis il se rendit
compte du ridicule de son attitude. Alors, il s’efforça de reprendre le dessus,
se disant qu’il tenterait une évasion dès que l’occasion se présenterait.


Mais il n’y eut jamais
d’occasion. Et pour cause ! Il ne pouvait pas y en avoir. La prison était bien
gardée, par des hommes, par des robots. Il existait des systèmes d’alarme
partout, des pièges dans chaque couloir. Et pour finir, il y avait le champ de
force.


Il ne s’évaderait pas.


Il dut se résigner, s’adapter.
Dans ses moments de dépression, il traçait les plans d’hypernefs perfectionnées,
exécutant toujours les mêmes dessins, les mêmes croquis, prenant les mêmes
notes, bâtissant mille et une hypothèses quant à la vie future des Wans.


Ce n’était qu’un rêve,
naturellement, mais c’était son refuge. Il y puisait une raison de vivre.


Il imaginait une planète, riche
et belle, un monde où les villes s’édifiaient à l’air libre, un monde au ciel
limpide sous lequel les Wans nageaient dans le bonheur. Il se voyait parmi eux,
délaissant la science pour se consacrer à l’agriculture. En rêve, il ressuscitait
l’Age d’Or des anciens Wans, ceux de Yeekel; l’Age d’Or, celui dont parlaient
les écrits.


Souvent, il soupirait, car il
savait que, même en rêve, il ne pourrait jamais connaître une telle félicité.
Mais peut-être ses descendants auraient-ils eu une semblable destinée si les
hypernefs avaient été construites ?


Après tout, ne valait-il pas
mieux oublier cela une fois pour toutes ? Cela lui faisait mal, inutilement. A
quoi bon se torturer de la sorte? Pourquoi vouloir prolonger à tout prix des
souvenirs vieux de cinq ans ?


Oublier...


Était-ce seulement possible
alors que son cœur avait battu au rythme de son espoir ?


Que deviendraient ses semblables
?


Que deviendrait la race ?


Il l’ignorait, n’ayant aucune
nouvelle de l’extérieur. Il n’était pas au courant des travaux du Centre
Directeur. Il n’imaginait pas que certains savants se penchaient sur un
processus de mutation à grande échelle.


Selon lui, les Wans se
contenteraient d’accepter leur sort, de reculer les limites de la mort en
cherchant dans cet univers malade une étoile capable de leur donner un siècle
ou deux de vie...


Mais après ?


Après ?


Les Wans deviendraient de moins
en moins nombreux, ne seraient plus que quelques centaines, puis quelques
dizaines. Alors se terminerait la grande histoire de ce peuple venu de Yeekel.


22704 ! Un crépuscule pour les
humains !


Quelle hérésie !


Au lieu de lui accorder sa
chance avec les volontaires, on l’avait enfermé, lui, Adran ! On avait repoussé
d’un bloc l’espérance qu’il apportait, au nom de principes parfaitement
surannés !


Enfermé ! Alors qu’il offrait
une possibilité de survie !


Non, vraiment, il n’admettait
pas une telle erreur de la part de ceux qui, en fait, étaient les véritables
gouvernants de la planète. Comment, mais comment avaient-ils pu négliger à ce
point le fruit de son travail ? Comment avaient-ils pu mésestimer ses efforts,
spéculer sur des impossibilités peut-être factices ?


C’était dément !


Cela le révoltait. 


Sa seule consolation était que,
du temps où il jouissait encore d’une complète liberté, il avait groupé
beaucoup d’hommes et de femmes autour de son projet. Peut-être quelqu’un se
souviendrait-il et reprendrait le flambeau ?


Pourquoi pas ?


Ce serait sans nul doute
difficile, car il faudrait de nouveau affronter les foudres du Conseil Directeur.


Mais l’espoir d’une vie future
pouvait créer un courant de volonté. On laisserait de côté les décisions du
Centre, et on irait de l’avant, pour le bien comme pour le pire.


S’il pouvait y avoir pire.


Adran quitta sa couchette,
incapable de rester allongé plus longtemps. Il s’était mis à réfléchir
intensément, heureux d’avoir découvert une nouvelle hypothèse. Déjà, il
calculait les chances de réussite d’une éventuelle révolte.


Le peuple avait besoin de
renouveau ; n’était-ce pas un prétexte suffisant ?


Il importait de lui montrer la
voie à suivre, d’abattre tout d’abord un gouvernement à l’esprit trop limité,
d’imposer l’idée de réussite à travers la construction des hypernerfs.


Mais comment semer de tels
germes quand on est prisonnier et qu’il est interdit de communiquer avec
l’extérieur?


Adran crut, à juste titre, qu’il
tournait en rond.


Cependant, il ne s’avoua pas
battu. Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt ? Il adresserait une requête à
la reine Oslane, lui expliquerait longuement les motifs qui l’avaient poussé à
tenter une telle démarche. Au besoin, il joindrait à sa requête notes et
croquis, car il était probable que la reine n’en avait jamais eu vent. De même
qu’il était tout aussi probable qu’elle avait contresigné sa condamnation en ignorant
les véritables circonstances du drame.


N’était-il pas aisé de faire
passer Adran pour un agitateur, pour un homme farouchement opposé au régime ?


Ben voyons !


Si tels se confirmaient les
dessous de l’histoire, la reine ne manquerait pas d’ouvrir un nouveau procès,
plus juste, cette fois, lequel procès remettrait tout en question, y compris
l’autorité du Centre Directeur.


Adran se frotta les mains. Un
sourire satisfait apparut sur ses lèvres, transformant son visage aux traits
fins. 


Il s’approcha du browl installé
dans un angle de la pièce et appela Erg.


— Erg, dit-il avec
détachement, j’ai réfléchi. Je crois que je ferais bien une petite partie de
skab ! 


 










CHAPITRE IV


 


Il y avait maintenant trois
jours qu’Adran avait adressé sa requête à la reine Oslane. Il avait pesé chaque
mot, n’avait pas hésité à se montrer dur en évoquant l’urgence d’une décision.
Parfois, le ton frisait presque l’impertinence, mais la vie des Wans était en
jeu. La fermeté était de mise.


Néanmoins, Adran nourrissait
quelque inquiétude quant au résultat qu’il escomptait. Inquiétude justifiée par
le peu de confiance qu’il accordait au responsable de la prison. Si ce dernier
était un agent du Centre Directeur, la reine n’aurait jamais connaissance de la
requête...


L’attente douloureuse
commençait.


Il lui semblait que le temps ne
s’écoulait pas assez vite. Il devenait nerveux, dissimulait mal son état de
surexcitation.


L’événement attendu survint à la
fin du troisième jour, après le dernier repas. Erg, suivi de cinq gardes en
uniforme bleu nuit, pénétra dans la cellule.


Adran comprima les battements
désordonnés de son cœur, se composa une apparence calme. Il s’étonna, juste ce
qu’il fallait pour que son attitude paraisse normale.


— Erg ? Si tard ?... Et en
bonne compagnie, il me semble... Je suppose que ce n’est pas pour me proposer
une partie de skab ?


— Non, Adran, répondit
l’homme en ébauchant un sourire. Ni pour une partie de skab, ni pour une partie
d’un jeu quelconque. Je crois d’ailleurs que nous ne jouerons plus ensemble...
Tu vas être transféré à la prison de Kanrada !


Adran eut un haut-le-corps.


— A Kanrada? s’étonna-t-il
encore. Pourquoi ?


— Je comprends ta surprise,
dit Erg, mais je ne puis te donner aucune explication à ce sujet, n’en ayant
reçu aucune. Je me borne à exécuter les ordres qui m’ont été transmis.


— Les ordres, répéta Adran,
pensif. Est-ce indiscret de te demander d’où ils émanent ?


— Non. Je les ai reçus
directement du responsable, mais celui-ci n’a lui-même été qu’un agent
d’exécution...


— Bien entendu... Mais cela
ne m’avance guère. Qui est au sommet ?


Erg parut embarrassé. Cependant,
il répondit :


— J’aurais préféré que tu
ne poses pas cette question, Adran, car tu vas être déçu... Et j’ai toujours eu
beaucoup de sympathie pour toi. Les ordres viennent du Centre Directeur !


Adran blêmit, faillit
s’étrangler avec sa salive. Ainsi, ses craintes se confirmaient. Sa requête
avait été détournée, et sans doute détruite. La reine Oslane continuerait
d’ignorer la situation dans laquelle il se trouvait.


Il ne pouvait plus douter. Le
responsable de la prison de Bélired était à la solde du Centre.


Il vacilla. Tout s’écroulait.


— Le Centre Directeur,
murmura-t-il dans un souffle. Cette fois, tout est bien fini.


Erg ne parut pas entendre ces
derniers mots. Il se tourna vers les gardes et leur dit d’une voix blanche :


— Désormais, il est à vous.
Vous pouvez l’emmener.


Là-dessus, il se retira avec une
certaine précipitation.


— Suis-nous, dit le chef du
groupe d’une voix grave. 


Adran avait noté que les gardes
étaient tous des androïdes. Il demanda :


— Où allons-nous ?


— On te l’a déjà dit !
Allons, ne perdons pas de temps.


Adran se tut. Il leur emboîta le
pas sans se retourner une seule fois. A leur suite, il traversa de nombreux
couloirs aux murs nus, sortit de la prison. Malgré tout, il ne parvenait pas à
croire qu’il quittait Bélired.


— Plus vite ! jeta le chef
des gardes. Marche plus vite !


— Bah ! Je ne suis pas
pressé d’arriver. On me fait quitter une prison pour m’enfermer dans une
autre... Et puis, je verrai bien assez tôt les membres du..., commença Adran.


— Tais-toi ! Avance !


— Hé là ! Doucement ! Je
suis un homme, et toi un androïde ! Aurais-tu oublié le respect que tu dois à
tes supérieurs ?


— Tu es un prisonnier. Et
j’ai des ordres particuliers en ce qui te concerne !


Les ordres ! Toujours les ordres
!


Le ton de l’androïde était
menaçant. Adran ne répliqua plus. Il obéit, sans saisir encore les raisons de
cette précipitation.


Ils marchaient très vite,
courant presque dans les ruelles mal éclairées. Enfin, ils arrivèrent en face
des couloirs d’accès aux sas de sortie.


Sans hésiter, les gardes
s’engouffrèrent dans l’un d’eux, obligeant leur prisonnier à soutenir leur
allure qui, décidément, était de plus en plus rapide.


Ils débouchèrent dans une salle
aux murs de métal. Là les attendait un bolan, un appareil comparable au teiss,
mais quatre fois plus gros.


Une bourrade invita Adran à
prendre place.


— Allez ! Monte !


Il s’exécuta. Après tout, plus
rien n’avait d’importance.


A l’intérieur du bolan, un homme
attendait. Un homme d’un certain âge qui souriait. D’un geste, il désigna un
siège.


— Tout a bien marché ?
demanda-t-il au chef de groupe dès que tous eurent pris place à bord.


— Aucune difficulté,
répondit l’interpellé. Comme tu nous l’avais conseillé, nous avons fait du plus
vite que nous avons pu... Adran en a souffert. Nous nous en excusons.


— Bon, reprit l’inconnu, en
route ! Il faut filer d’ici en vitesse car, tôt ou tard, on s’apercevra de la
supercherie !


Le couvercle transparent de
l’habitacle s’étant rabattu, le chef des androïdes sollicita, par radio,
l’ouverture du sas de sortie.


Les panneaux coulissèrent. Le
bolan, réacteurs poussés au maximum, se propulsa comme un bolide.


Adran demeurait perplexe. Après
un moment de silence, il se décida à parler.


— Qui es-tu ? demanda-t-il
à l’homme qui se tenait près de lui. M’expliqueras-tu la raison de mon
transfert à Kanrada ?


— A présent, nous pouvons
bien te mettre au courant, Adran... Mon nom est Téra. Quant à ton transfert, il
n’est que fictif. Nous n’allons pas à Kanrada! Tu es libre!


Un bain d’eau glacée n’aurait
pas provoqué plus d’effet sur Adran.


— Libre..., balbutia-t-il,
incrédule. Comment cela se fait-il? Comment est-ce possible? Pourquoi
m’avez-vous fait évader? Qui êtes-vous tous ?


— Tu sauras tout cela bientôt...


— Vous avez agi sur ordre
de la reine, n’est-ce pas ? La reine Oslane s’est substituée au Centre
Directeur pour...


— Non. La reine n’est pour
rien dans ton évasion. Nous avons agi de notre propre initiative, parce que
nous avons besoin de toi ! 


Adran s’accorda un temps de
réflexion. Son visage s’éclaira.


— Mille galaxies !
Serait-ce possible ? Seriez-vous d’anciens partisans? Auriez-vous entendu
parler de mon projet?... C’est cela, n’est-ce pas? Vous êtes prêts à tenter
avec moi...


— Non, coupa Téra. Nous
avons besoin de ta collaboration, mais celle-ci s’effectuera à un niveau que tu
ne soupçonnes pas. Je ne veux rien te révéler à ce sujet pour le moment. Aévy
t’expliquera.


Le front d’Adran se plissa.


— Aévy ? Qui est-ce ?


— La fille de Rahi, un savant
qui a construit une nef capable de se déplacer à travers les différents espaces
qui s’interpénètrent dans l’univers.


— Ce nom m’est étranger,
déclara Adran en toute bonne foi. Mais tu as parlé d’interpénétration
d’univers... Qu’attend-on de moi?


La question demeura sans
réponse. Vax, sur un écran de contrôle, venait de repérer trois points
brillants.


— Voilà! annonça-t-il. Ils
se lancent à notre poursuite !


— Déjà? fit Téra. Il ne
leur a pas fallu longtemps pour vérifier l’authenticité de l’ordre de mission !


En quelques phrases brèves, Téra
expliqua comment il s’était procuré les uniformes des gardes. La chose avait
été relativement facile pour lui qui avait jadis appartenu au Centre Directeur.
Il possédait encore de solides appuis, des amis. L’ordre de mission semblait
parfaitement en règle ; il comportait tous les cachets, tous les visas
obligatoires, mais faux, naturellement. Lorsque Vax et les autres androïdes
s’étaient présentés à Bélired, on n’avait pas osé mettre en doute la valeur du
document écrit, et on avait obtempéré. D’autant que le responsable de la prison
attendait une réaction de la part du Centre ou de la reine, suite à la requête
qui était passée par ses mains avant d’être transmise. Néanmoins, soucieux de
ne pas commettre d’impair, il avait demandé confirmation de l’ordre en haut
lieu. Et cela, Téra s’y attendait. Le plan qu’il avait mis sur pied était le
seul qui présentait des chances de réussite, à condition toutefois de ne
laisser aucun temps mort. Téra avait joué sur le fait qu’on ne discutait jamais
les ordres du Centre Directeur. Et il avait gagné. Du moins avait-il réussi la
première phase car, à présent, trois teiss poursuivaient le bolan.


— Ils finiront par nous
rattraper, dit Adran. Notre appareil est beaucoup moins rapide que les leurs.
Notre avance sur eux est très relative...


— Et nous sommes à la
vitesse maximum, précisa Vax qui pilotait.


— Tâchons de gagner les
montagnes de Borifan, proposa Téra. Elles sont assez proches. Si nous les
atteignons rapidement, nous nous y cacherons et nous tendrons un piège à nos
poursuivants. Un bon point pour nous : ils ignorent où nous devons nous rendre.


— Un piège? interrogea
Adran. Mais...


— Notre manière d’agir va
les dérouter, dit Téra, énigmatique.


Vax modifia légèrement le cap du
bolan qui fonça dans la nuit et la neige en direction des montagnes de la
région de Borifan.


— Nous sommes repérés,
reprit Téra, cela ne fait aucun doute. Et les teiss ne sont plus très loin
derrière. Nous ne devons pas nous laisser prendre dans les filets magnétiques,
sinon... A quelle distance sont-ils, Vax ?


— Pour l’instant, ils ne
peuvent nous suivre qu’au détecteur undanique. Selon leur position, je crois
pouvoir affirmer qu’ils sont encore à une distance respectable. A environ un
tiers du chemin parcouru depuis Bélired.


— Bon. Garde la direction.
Nous n’allons pas tarder à apercevoir les montagnes.


En effet, quelques instants plus
tard, le bolan survolait les premiers contreforts glacés. Il contourna bientôt
les hauts sommets puis perdit progressivement de l’altitude et de la vitesse,
se faufilant avec aisance parmi les aiguilles et les ponts bleutés qui
reflétaient la lumière crue des deux phares. Il se stabilisa au beau milieu de
la forêt rigide, et se posa.


Sur l’ordre de Téra, Vax
éteignit les deux phares.


— Nous disposons encore
d’un peu de temps, dit ce dernier. Que faisons-nous, seigneur Téra ?


— Préparons-nous... Rul !
Ita! Dix! Mettez vos réacteurs dorsaux, prenez vos armes et allez vous poster à
l’entrée de la vallée. Tirez dès que les teiss seront à bonne distance !


Les androïdes obéirent.


Contrairement aux humains, ils
étaient insensibles au froid très vif qui régnait au-dehors. Armés de tubes à
désintégration, ils se débarrasseraient facilement des trois appareils.


Ils sortirent par le fond du
bolan afin d’éviter l’ouverture du toit de l’habitacle et se confondirent avec
la nuit. 


Le souffle court, Adran suivait
les opérations. Il tremblait, non de peur, mais d’émotion.


— Ne crains rien, lui dit
Téra, se méprenant sur son attitude. Tout se passera bien. Ce que nous allons
faire, je le sais, est contraire à la grande loi des Wans, mais nous n’avons
pas le choix !


— Tu veux dire... qu’ils
vont réellement tirer sur les teiss?... qu’ils vont... tuer leurs occupants ?


— Oui, Adran !


— Ce n’est pas possible !
Un Wan sain d’esprit n’a jamais tué un autre Wan ! Et à plus forte raison, un
androïde n’a jamais commis pareille monstruosité ! Les Wans, en dépit de leurs
idées souvent différentes, de leurs passions, n’ont pas une seule fois envisagé
qu’on puisse s’entre-tuer !


Téra eut un pauvre sourire et
dit :


— Ce que tu affirmes
devrait être vrai, Adran. Le Wan ne doit pas tuer son frère. Le Wan
d’aujourd’hui a un immense respect de la vie humaine, même s’il se trouve en
face d’un ennemi. Mais il n’en a pas toujours été ainsi... Certains livres ont
été séquestrés par le Centre Directeur. Des livres qui parlaient de
destruction, de mort... Un jour, je les ai trouvés, et je les ai lus. Bien peu
de Wans, parmi les plus anciens de la planète, peuvent se vanter d’avoir eu
connaissance de ces textes. Le peuple ignore certaines époques de son
Histoire...


— Que disent ces textes,
Téra? demanda Adran d’une voix mal assurée.


— Ils disent qu’autrefois,
les Wans étaient divisés en plusieurs peuples qui se battaient entre eux pour
des idées, parce qu’ils n’avaient pas la même façon de concevoir la vie. Ils se
battaient pour accroître leur pouvoir ; chaque peuple désirant ardemment
dominer l’autre.


— Quelle folie ! Les Wans
ne forment qu’un seul peuple : celui des humains. Comment pouvait-on y trouver
des divisions ? Et pourquoi semer la mort pour des causes aussi futiles ?


— C’était ainsi, Adran. A
cette époque, les Wans fabriquaient des armes. Il fallait bien qu’elles servent
à quelque chose...


— Des fous ! s’écria Adran.
Ils étaient tous fous !


— Sans doute, admit Téra.
Cependant, ils ont su arrêter à temps les massacres. Lorsque l’étoile tutélaire
du monde de Yeekel s’est éteinte, les Wans ont formé un bloc qui ne s’est plus
jamais divisé... Il est vrai que leur nombre n’avait cessé de décroître et
qu’il importait d’assurer la survie de la race.


— Cela ne les a pas
empêchés de continuer à fabriquer des armes, remarqua Adran.


— Exact. Mais aujourd’hui,
ces armes vont servir notre cause. Grâce à elles, tu es libre, et tu pourras te
consacrer à ton projet... ou plutôt à celui d’Aévy... Selon toi, la vie de
quelques Wans est-elle plus importante que celle de tout un peuple ?


Adran ne répondit pas. La
logique de Téra était cruelle, mais il avait raison. Qu’importait la vie de
quelques hommes alors qu’il s’agissait de sauver tous les Wans ?


— Je rends grâce à tes
scrupules, Adran, reprit Téra. Mais, vois-tu, le moment n’est plus aux
considérations de ce genre. L’époque à laquelle nous sommes attachés est
différente de toutes celles que nous avons connues jusqu’ici. Les lois ne sont
plus adaptées à nos besoins, à notre organisation sociale. Nous devons agir
rapidement en apportant des concepts nouveaux.


— C’est ce que j’ai voulu
faire, répliqua Adran. Mes hypernefs auraient pu surmonter l’épreuve. Si le
Centre Directeur avait accepté mon projet, les Wans auraient connu la vie à
l’air libre !


— Ton idée était bonne,
reconnut Téra. J’étais prêt à t’appuyer car, bien que je ne sois plus très
jeune, je possède encore une certaine influence sur le Centre dont j’ai fait
partie.


— Tes paroles me vont droit
au cœur, Téra. Mais maintenant, je sais que j’ai travaillé pour rien... C’est
dur de constater un échec !


— Ne regrette rien, Adran.
Beaucoup de Wans se souviendront de toi.


— Oui, peut-être... Mais
pendant combien d’années encore se souviendront-ils ? Combien de temps leur
reste-t-il à vivre ?


— Les savants travaillent.
Ils ont découvert un processus de mutation continue. On veut modifier l’homme,
le simplifier à l’extrême jusqu’à le muter en une forme de vie qui sera
infiniment plus résistante.


— Modifier l’homme !
s’écria Adran. C’est là tout ce qu’ils ont trouvé ! Leur vanité ne percevra
donc jamais de limites !


— Il ne nous appartient pas
d’en juger, Adran. D’ailleurs, ne vas-tu pas toi-même te lancer dans une
entreprise hasardeuse ?


— Je ne sais pas. De toute
façon, quelle qu’elle soit, j’y adhère puisque c’est à elle que je dois ma
liberté !


La conversation s’interrompit.


Des lueurs aveuglantes trouèrent
la nuit, suivies immédiatement d’explosions. L’espace d’une seconde, la vallée
glacée se para de mille feux rutilants, puis l’obscurité fut de nouveau totale.


Le vent fit entendre sa voix
sifflante.


— Je crois que tout est
terminé, dit Téra. Tout s’est déroulé comme prévu. L’effet de surprise a joué
en notre faveur... Pour réussir, un plan ne doit pas être nécessairement
compliqué. Il suffit de savoir exploiter les faiblesses de l’adversaire.


Adran hocha la tête.


Quelques instants plus tard,
leur mission terminée, les trois androïdes étaient de retour.


— En avant, dit Téra. La
voie est libre. Désormais, on ne nous retrouvera plus. Il faudra un bon moment
à nos adversaires pour qu’ils se rendent compte de ce que nous avons fait car,
naturellement, pas plus que toi ils n’admettront qu’on ait pu abattre leurs
appareils.


Adran pensa que son évasion
allait causer bien des troubles. En effet, si d’aventure la reine avait lu sa
requête, elle allait en faire part au Centre Directeur, lequel l’accuserait
d’avoir employé des moyens déloyaux en faisant évader le prisonnier. Et, bien
entendu, chacun se défendrait, et personne ne comprendrait. Par ailleurs, si le
peuple apprenait l’évasion, ne se soulèverait-il pas ?


Assurément, des changements
allaient se produire. C’était inévitable.


 










CHAPITRE V


 


Il ne neigeait plus lorsque le
bolan se posa à proximité de la coupole. Prévenue par radio, Aévy avait ouvert
l’un des panneaux d’accès vers lequel les hommes foncèrent sitôt débarqués. Les
androïdes suivirent, à l’exception de Vax qui programma l’autodestruction en
vol, laquelle aurait lieu dans une région déserte, bien au-delà de Warkandaar.
En effet, le bolan était maintenant devenu inutile, il convenait de s’en
débarrasser au plus vite.


Lorsque l’engin s’éleva, dirigé
par le pilote automatique, Vax regagna la coupole.


Les présentations furent brèves.
Aévy connaissait Adran par les récits de Téra, mais elle avait également
entendu parler de lui au temps où il jouissait encore de la plus complète
liberté.


— Je suis heureuse de vous
voir tous deux en ce lieu, dit-elle. A vrai dire, j’avais un peu peur malgré
les propos rassurants de Téra. Un plan, théoriquement, est toujours bon, mais
les exécutants sont à la merci d’un détail imprévisible...


Elle s’interrompit, enveloppa
Adran de son regard sombre.


— Sois le bienvenu, Adran,
dit-elle encore sans détacher ses yeux de la silhouette athlétique de l’homme.


— Je ne pensais pas
rencontrer une femme aussi belle, balbutia Adran, troublé.


Puis, se reprenant :


— Que puis-je faire pour
toi, Aévy? J’ai hâte de savoir...


La jeune femme esquissa un
sourire, différa sa réponse.


— Allons nous asseoir dans
le jardin, proposa-t-elle. Rul va nous apporter des boissons...


Quelques instants plus tard,
installés dans de confortables fauteuils placés autour d’une table basse, les
trois amis devisaient. Aévy parla longuement du problème posé par la survie des
Wans, crut bon de rappeler certains épisodes tragiques de leur Histoire, comme
si elle avait voulu que Adran et Téra soient bien en possession de tous les
éléments propres à son raisonnement.


— Jusque-là, je te suis
très bien, Aévy, déclara Adran après avoir écouté attentivement le résumé
qu’elle avait fait. Mais tu ne m’as toujours pas dit en quoi je pouvais t’être
utile.


— Pardonne-moi, Adran. Je
sais que tu es impatient, c’est normal, mais les révélations ne peuvent se
faire d’un seul bloc. Il y en a trop, et elles ne sont pas simples... D’un
autre côté, je veux être sûre que nos idées coïncident.


— Certes ! Sinon, je
t’aurais interrompue ! L’envie ne m’en a d’ailleurs pas manqué lorsque tu as
fait allusion à la fameuse mutation continue recherchée par les savants du
Centre Directeur. A mon sens, il s’agit là d’une erreur monumentale ! On ne
modifiera jamais l’homme ! Le Centre se berce d’illusions, ou alors, il est
atteint de mégalomanie !


— Je ne suis pas de ton
avis, Adran, répliqua doucement Aévy. Je trouve, moi, que leur idée est loin
d’être mauvaise. Certaines expériences ont, paraît-il, porté leurs fruits...


Il voulut protester. Elle
l’arrêta d’un geste.


— Je conçois l’état
d’esprit dans lequel tu te trouves, reprit-elle, car je sais que tu as eu à
souffrir de la punition infligée par le Centre. Seulement, en toute
objectivité, nous devons reconnaître la supériorité de ses membres en matière
de science et d’intelligence. Ils ont maintes fois prouvé leurs capacités. Je
le répète : je crois en leur projet. En revanche, ce qui m’inquiète, c’est le
temps... Saura-t-on trouver une solution définitive avant le néant ? Nul ne
saurait l’affirmer. C’est pourquoi nous devons agir de notre côté, essayer de
trouver cette solution. Si tout se déroule comme prévu, nous gagnerons le
Centre de vitesse, et c’est notre projet qui sera adopté !


— Je le souhaite. Mais
comment allons-nous procéder ?


Aévy ne répondit pas immédiatement,
porta son verre à ses lèvres et but une gorgée de scraal, boisson très fruitée
à faible teneur d’alcool.


Devant son apparente hésitation,
Adran insista :


— Quelle que soit ton idée,
sois assurée de mon concours... Je te dois ma liberté...


— N’exagérons rien,
dit-elle. Sans l’aide précieuse de Téra, je crois que tu serais encore à te
morfondre dans ta prison de Bélired !


Elle reposa son verre, scruta
les traits bien dessinés du visage du jeune savant, et enfin se décida.


— Ton projet était bon
également, Adran, commença-t-elle. L’idée qu’il puisse exister d’autres
galaxies est plausible. En ce qui me concerne, je dois t’avouer que j’y crois,
moi aussi. Cependant, Rahi, mon père, est allé beaucoup plus loin en subodorant
la présence d’univers coexistants.


— Fais-tu allusion aux
hypothétiques mondes parallèles ?


— C’est cela même ! Mais
Rahi a dépassé les limites de la simple hypothèse. Il a su créer des
micro-univers en laboratoire, lesquels s’interpénétraient mais possédaient des
lois différentes, et surtout des temps très éloignés les uns des autres.


— Vraiment? Il a fait
cela?... Il a donc démontré la pluralité des mondes, à savoir qu’il n’y aurait
non pas un, mais plusieurs espaces ?


— Exactement !


Adran déglutit avec peine, ne
put retenir une exclamation accusée d’un léger retard :


— Prodigieux! C’est
réellement prodigieux! Mais pourquoi Rahi n’a-t-il pas communiqué les résultats
de sa découverte au Centre Directeur ?


Cette fois, ce fut Téra qui
répondit :


— Rahi avait un amour
presque maladif pour le travail bien fait et, pour lui, une œuvre non achevée
n’existait pas. La réussite de ses expériences en laboratoire ne l’avait
lui-même convaincu qu’à demi. Il voulut aller plus loin, voir de près ces
mondes parallèles. Il entreprit donc de construire un engin qui se déplacerait
non pas dans un seul espace, mais dans tous les espaces !... Il est mort avant
d’avoir vu la nef terminée. Un accident...


— La nef intermondes est
prête à partir, coupa Aévy. Le Centre Directeur ne s’est pas opposé à la
réalisation du projet. Seulement, aucun jeune scientifique n’a accepté de
m’accompagner...


Adran hocha la tête.


— Hum ! Je vois, fit-il.
Subitement, tout devient plus clair.


— Tu es libre d’accepter ou
de refuser, s’empressa de préciser Aévy. Ne te crois pas obligé de partager mon
aventure simplement parce que nous t’avons fait évader. Les risques sont grands
et...


— Je t’ai déjà donné ma
réponse, Aévy. Sans toi, sans Téra, je serais encore à Bélired. Si je refusais
ta proposition, tout en demeurant libre, je devrais vivre en me cachant et, tôt
ou tard, on me reprendrait. Mon seul but, à présent, est de donner un nouveau
sens à ma vie. Je te suivrai !


Un instant, les larmes embuèrent
les yeux sombres d’Aévy.


— Je te remercie, Adran, en
mon nom, et au nom de Rahi, mon père. Tu ne peux pas imaginer la joie que tu
apportes !


— Ne me remercie pas, Aévy.
J’agis plus dans mon intérêt que dans le tien, encore que le sort des Wans me
préoccupe plus que toute autre chose. Je dois fuir cette planète où je suis
devenu indésirable, et tu m’offres cette possibilité. Par ailleurs, je suis
fortement tenté par la découverte des autres univers. Je t’aiderai donc, Aévy.
Il suffira que tu m’expliques certaines données.


— Le cerveau électronique
du bord contient toutes les informations. Tu apprendras durant ton sommeil.


Adran demeura songeur durant
quelques minutes. Il laissa errer son regard parmi les fleurs multicolores,
parut s’intéresser au feuillage curieux des arbustes et à celui de certaines
plantes arborescentes, puis demanda :


— Penses-tu que nous
découvrirons un monde semblable au nôtre? Un monde où les Wans vivront comme
ils vivaient sur Yeekel ?


— Je le crois, répondit
Aévy d’un ton ferme.


— Mmm ! En supposant que
nous touchions au but, dans quel rapport échapperons-nous au temps de notre
univers?... N’y a-t-il pas là un risque énorme? Pour nous évidemment, mais
aussi et surtout pour les Wans!... Lorsque nous reviendrons, ce que je veux
croire, qui sait ce que nous retrouverons ! Il y a longtemps déjà, quelques
scientifiques avaient admis la possibilité des voyages intertemporels, et ils
avaient tiré des conclusions assez déroutantes. Ces dernières présentaient une
foule de paradoxes et d’impossibilités apparentes. D’autres savants moins
téméraires avaient affirmé qu’un simple voyage dans l’espace était un voyage
dans le temps à la condition qu’on aille plus vite que la lumière...


— Tout cela est vrai,
Adran. Pardonne-moi cependant si j’interromps ton raisonnement. La nef
intermondes ne se déplace pas dans le temps, mais hors du temps. Elle
n’appartient plus à ce facteur. Elle utilise les mondes dits parallèles comme
véhicules, et son rôle est de créer des portes entre les univers. En résumé,
elle ne se meut pas véritablement. C’est l’espace qui l’entoure qui change...
Néanmoins, elle comporte tous les organes d’un petit astronef, ce qui lui
permet de se déplacer à l’intérieur d’un même espace si besoin est.


— C’est absolument
extraordinaire ! s’exclama une nouvelle fois Adran. Mon projet n’est rien
lorsque nous le comparons à celui-ci... Désormais, les Wans peuvent reprendre
espoir. Ils connaîtront un jour la félicité des anciens. Ils vivront à la
lumière d’une étoile... Et moi, Adran, je verrai cela! Je le verrai!... C’est à
moi de te remercier, Aévy...


— Tu inverses les rôles,
plaisanta la jeune femme, mais je vois dans tes propos le reflet de la
sincérité et ton désir d’aider notre peuple à reconquérir l’Age d’Or. Nous ne
nous étions donc pas trompés sur ton compte. Téra a toujours affirmé que tu
étais un être droit.


— Et mon opinion est restée
la même. Tu sauras aider efficacement Aévy, Adran.


— Je vous en prie, tous les
deux, assez de compliments. D’ailleurs, je l’ai dit il y a un instant, j’agis
dans mon intérêt...


— Plus maintenant, Adran,
coupa Téra, car tu trouves autre chose qu’une simple possibilité d’évasion. Tu
n’agis plus par intérêt, mais par conviction ! Tu sais à présent que le projet
d’Aévy a de fortes chances de réussir.


Adran accepta l’augure.


Dans l’intervalle, Aévy s’était
levée.


— Eh bien, dit-elle,
n’avons-nous pas assez bavardé ? Si nous allions voir la nef ?


***


Adran ne se le fit pas dire deux
fois. Il suivit la jeune femme dans le hangar souterrain et béa d’admiration devant
la pyramide soutenue par ses énormes piliers de métal.


L’engin était recouvert de
milliers de minuscules facettes qui luisaient faiblement, mais on ne
distinguait aucun hublot, aucun sas. Cela intrigua Adran.


— Comment pénètre-t-on dans
la nef? demanda-t-il.


— Par la base, répondit
Aévy. Il y a une ouverture que nous n’apercevons pas de l’endroit où nous
sommes. Mais venez donc...


Ils empruntèrent un escalier
télescopique et se retrouvèrent dans les flancs de la nef, admirant au passage
la complexité des organes moteurs nés du génie de Rahi.


Puis ils passèrent à l’étage
supérieur où les deux hommes découvrirent, non sans une certaine stupeur, un
petit engin ovoïde reposant sur un rail. Dans la grande salle, il n’y avait
rien d’autre.


— Qu’est cela ? interrogea
Téra.


— Rahi a appelé cet
appareil un « solitaire », répondit Aévy. En apparence, il n’y a de place que
pour un seul passager, mais en fait, il peut en contenir dix !


— Dix? Ce n’est pas
possible, objecta Adran. Jamais dix hommes ne tiendraient là-dedans !


— C’est pourtant la vérité,
affirma Aévy. Grâce à une autre invention de mon père. En effet, parallèlement
à la construction de la nef, Rahi a trouvé le moyen de pallier le manque de place
à bord. Il a mis au point un appareil qui, à lui seul, est un véritable
laboratoire. Vous le verrez à l’étage du dessus. L’appareil en question, appelé
« convertisseur », possède l’avantage de créer un être de symbiose à partir de
dix organismes différents... On place dix êtres, hommes ou femmes, dans des
cylindres spéciaux, et l’on procède à l’association biologique. Tous se fondent
en un seul corps capable de se démultiplier dans un temps plus ou moins long
découlant d’une programmation préalable... A cela, il existe deux avantages. Le
premier est le gain de place ; le second facilite le débarquement...


— Tu veux dire que neuf
hommes disparaissent au profit d’une seule créature qui... contient ses
semblables ?


— Tu as parfaitement
compris, Adran. Celui qui possède la plus forte personnalité sert de support.


Tout comme Téra, Adran était
abasourdi. Ce qu’il venait d’entendre dépassait les plus folles hypothèses.
Rahi était plus qu’un génie. Il avait su, bien longtemps à l’avance, que la
construction en série de nefs intermondes présenterait d’énormes difficultés, aussi
avait-il pensé réduire considérablement ces dernières en créant un dispositif
capable de fondre dix humains en un seul.


Adran, malgré toute l’admiration
qu’il vouait à Rahi, avait peine à concevoir une telle chose. Cela lui
paraissait dément, invraisemblable, contre nature.


Et pourtant...


— Rahi a fait des
expériences? demanda-t-il, incrédule.


— Quelques-unes, répondit
Aévy. Avec des plantes tout d’abord; avec de la matière inerte ensuite. Nous
devions pratiquer l’expérience sur nous-mêmes quand le malheur est arrivé...
Mais Rahi affirmait qu’il n’y avait nul danger, le convertisseur étant
parfaitement au point.


Adran doutait encore, ne pouvait
admettre cette extraordinaire symbiose. Une expérience effectuée devant lui ne
l’aurait pas convaincu. Mais l’homme est ainsi fait. Il nie parfois l’évidence
parce que son cerveau est victime des idées et des enseignements reçus. Dans ce
cas, l’intelligence n’intervient pas. Seul compte le raisonnement mécanique.


— C’est fou ! répéta
plusieurs fois Adran.


Dans le même temps, il
comprenait pourquoi Aévy avait jugé bon de procéder lentement en lui révélant
les secrets qui émanaient de la nef.


— Mais, reprit-il, comment
se sert-on de ce solitaire ?


— Le pilotage ressemble
beaucoup à celui d’un canot d’exploration, dit Aévy. A quelques variantes près.
Variantes imposées par le fait que le pilote est un être multiple... Une
commande spéciale actionne l’ouverture d’un panneau situé sur l’une des faces
triangulaires de la nef.


— Je croirais être le jouet
d’un rêve, murmura Adran. Tout ceci est tellement fantastique...


Mais déjà Aévy entraînait les
deux hommes dans le laboratoire du niveau supérieur, là où se tenaient les dix
cylindres transparents, semblables à de gros tubes à essais renversés, reliés
entre eux par un réseau compliqué de fils et de tubulures. Un bloc électronique
dirigeait cet ensemble impressionnant.


Aévy accorda à ses amis un temps
qu’ils employèrent à admirer le décor qui les entourait. Ils ne prononcèrent
aucune parole. Leur silence, presque matériel, en disait plus que n’importe
quelle phrase.


C’était insensé...


— Venez, invita la jeune
femme, rompant le charme. Il nous reste à visiter le pinacle, l’âme de la
nef...


Ils suivirent docilement,
reçurent un dernier choc.


Ils se trouvaient dans une
petite pyramide dont les murs étaient couverts d’appareils de toutes sortes. Un
computeur trônait en bonne place et semblait veiller jalousement sur ces
trésors étalés à la vue des humains. Au centre de la pièce, reposant sur un
cube en métal dépoli, un globe transparent attirait les regards.


— Ceci remplace les
classiques écrans de vision extérieure, expliqua Aévy. Grâce à cette sphère,
nous pouvons, à n’importe quel moment, obtenir l’image en trois dimensions de
la nef intermondes. Un jeu d’yeux disposés sur toute la surface externe permet
de restituer fidèlement l’espace ambiant et la pyramide elle-même.
Naturellement, si une seule des faces nous intéresse, ou une seule portion
d’espace, nous pouvons opérer un grossissement et déplacer le champ de vision
extérieure en utilisant ces touches et ces boutons moletés. En fait, rien de
très compliqué...


Devant la mine des deux hommes,
Aévy eut un sourire. Elle s’amusait de leur étonnement sans cesse renouvelé,
devinait leurs pensées.


La nef intermondes était
vraiment un engin merveilleux. Jamais les Wans n’étaient allés aussi loin dans
leurs découvertes et leurs inventions.


— Voici deux couchettes,
dit Aévy en désignant, près du computeur, deux alcôves superposées. Elles sont
très confortables. Naturellement, lorsqu’on entreprendra la construction en
série, ces couchettes se situeront au troisième niveau et remplaceront
l’installation que vous avez vue. Le convertisseur, à ce moment, demeurera sur
Chaléa.


— Mais, fit Adran, en
supposant qu’on puisse réduire par dix le nombre des Wans, n’y aura-t-il pas
une gêne mutuelle due au manque d’appartements?... On ne peut tout de même pas
demander aux hommes et aux femmes de vivre là constamment!


— En effet, répliqua Aévy.
Cependant, lorsque nous commencerons l’exode, les données auront changé. Chaque
nef emportera une centaine d’êtres de symbiose, ce qui représente mille Wans,
mais le voyage ne durera que pendant un temps très court. Il est donc superflu
de prévoir des cabines. La nef n’est pas un vaisseau spatial, Adran. L’aurais-tu
oublié ?


— Hum ! En somme, le voyage
sera quasi instantané ?


— Presque, puisque nous
saurons alors nous projeter directement dans l’espace qui conviendra à notre
organisme. Une fois le pont jeté entre les deux univers, tout deviendra d’une
simplicité enfantine. Il ne sera pas plus compliqué de pénétrer dans un autre
monde que d’aller en teiss de Bélired à Kanrada !


— Mais le pont n’est pas
encore construit, fit remarquer Adran, désirant freiner un peu le bouillant
enthousiasme de la jeune femme.


— C’est là que nous
intervenons, riposta Aévy. Et nous réussirons ! Nous devons nous montrer dignes
de Rahi, mon père.


— Hmm! Une question
encore... La nef possède-t-elle une totale autonomie ?


— Pratiquement, oui. Mais
Rahi a trouvé plus commode, pour l’expérience, de lui adjoindre un dispositif
supplémentaire. Dans le hangar voisin se trouve une grande antenne parabolique
qui, le moment venu, émettra une onde de rappel ; lequel se fera de façon
instantanée.


Téra branla du chef.


Adran, lui, ne put qu’admirer,
une fois encore, le génie du savant Rahi.


Dans son esprit, tout était
encore un peu confus. Ce qu’il avait vu ou entendu le bouleversait au-delà de
tout autre sentiment. Tous les raisonnements qu’il avait tenus s’en trouvaient
modifiés. Quelque chose de nouveau était né en lui ; un puissant désir de
triompher, de vaincre les espaces et l’insondable. Il ferma les yeux un
instant, fut pris d’un vertige subit, auquel se mêlait une sorte d’abandon
délicieux, puis, regardant Aévy, il demanda :


— Quand partons-nous ?


— Demain... Lorsque Râha
aura disparu derrière les glaces... Mais nous devons d’abord nous reposer. J’ai
fait préparer ta chambre et celle de Téra...


Il approuva d’un signe de tête
et sourit. 


 










CHAPITRE VI


 


Il était encore relativement tôt
quand la sonnerie caractéristique du browl retentit. Rul lorgna le voyant et
alla immédiatement prévenir Aévy. Celle-ci se hâta d’aller répondre. Qui donc
l’appelait à cette heure ? Elle venait à peine de sortir du lit...


Elle ne tarda pas à être
édifiée. Le buste de Kérak venait d’apparaître sur l’écran.


— Pardonne-moi de te
déranger dès le matin, waal’ Aévy, commença-t-il après l’avoir saluée, mais
j’ai des choses graves à t’apprendre...


— Ah? fit-elle, étonnée.
Venant de toi, seigneur Kérak, je crains que les nouvelles ne visent
particulièrement mon projet... Le Centre Directeur serait-il revenu sur sa
décision ?


— Ce n’est pas exactement
cela. Cependant, ton projet devra être retardé.


— Retardé ? Pourquoi ?


— Cette nuit, un homme
s’est évadé de la prison de Bélired. C’est un individu dangereux qui a fait
parler de lui il y a quelques années. Ses idées vont à l’encontre de la grande
loi des Wans et, en ce moment, cela le rend plus dangereux encore. Il risque de
compromettre sérieusement nos travaux sur la mutation continue...


Aévy eut un petit pincement au
cœur, mais elle feignit le plus complet étonnement.


— En quoi suis-je concernée
? demanda-t-elle avec un certain détachement. Quel rapport l’évasion de cet
homme a-t-elle avec mon projet ?


— Il s’agit avant tout
d’une question de sécurité, waal’ Aévy. De nombreuses patrouilles sillonnent
Chaléa. On recherche le fugitif qui doit nécessairement se cacher dans l’une de
nos sept villes ou dans une propriété isolée. Les gardes ont reçu l’ordre
d’abattre à vue tout engin volant n’appartenant pas au service mis en place,
ceci afin de limiter les recherches. Il importe tout d’abord de juguler
étroitement toute tentative de la part du prisonnier, de paralyser ses
mouvements... D’autre part, il est interdit, sous quelque prétexte que ce soit,
de se rendre d’une ville à une autre.


— Par Râha ! Qui est donc
ce prisonnier qui effraie autant le Centre Directeur? Il n’est pas possible
qu’un simple mortel puisse avoir un tel... prestige !


— Son nom est Adran,
répondit Kérak. Ne le sous-estime pas, waal’ Aévy. L’homme en lui-même est
comme nous vulnérable, cependant, il a semé des germes de révolte parmi le
peuple, et les racines sont encore profondes. Nous devons à tout prix empêcher
les contacts.


— Adran..., répéta Aévy en
ayant l’air de fouiller dans ses souvenirs. Je me rappelle vaguement une
histoire... N’est-ce pas lui qui voulait que l’on construise des hypernefs qui
devaient partir à la conquête d’une autre galaxie ?


— C’est cela... Il avait
alors groupé autour de lui un très grand nombre de partisans, lesquels existent
encore, hélas ! C’est justement pourquoi le Centre, qui tient à éviter les
remous, a jugé utile de prendre des mesures d’urgence. Je désirais t’en
avertir...


— Sois-en remercié,
seigneur Kérak. Je suis très touchée de cette attention... Mais je suppose
qu’on m’aurait prévenue par la voie officielle ?


— Bien entendu. D’ailleurs,
cela ne saurait tarder. Une patrouille se présentera chez toi. Son rôle
consiste à fouiller le moindre recoin. Je compte sur toi pour lui faciliter la
tâche. 


Aévy eut une réaction assez
violente :


— Une patrouille? Ici?...
Est-ce que, par hasard, le Centre aurait des soupçons sur moi ? Moi, la fille
de Rahi ?


— Non, naturellement. Il ne
soupçonne d’ailleurs personne. Cependant, il ne veut rien laisser en dehors,
c’est compréhensible. Suppose un instant que le prisonnier soit parvenu à
s’introduire chez toi à ton insu... Tu auras besoin d’être protégée !


— Ridicule, rétorqua Aévy.
Les sas d’accès sont bloqués par des panneaux rigoureusement étanches commandés
électroniquement. Personne ne saurait s’introduire ici sans mon consentement.
Quant à ma sécurité, elle est totale. Je dispose de cinq serviteurs dévoués !


Le seigneur Kérak, visiblement,
était très embêté. Il était partagé entre la nécessité de faire admettre son
point de vue, du moins celui du Centre Directeur, et son désir de ne pas
blesser la jeune femme pour qui il nourrissait secrètement quelque sentiment.


— Je t’en prie, waal’ Aévy,
ne te froisse pas, ne t’oppose pas aux décisions du Centre. Je sais bien que tu
es en dehors de tout soupçon, mais les ordres doivent être exécutés !


— C’est insensé !
s’écria-t-elle. Jamais on n’a employé de tels moyens ! Si Rahi, mon père, était
encore en vie, cela, assurément, ne se passerait pas ainsi ! J’affirme que
celui qu’on traque n’est pas ici. N’est-ce pas suffisant? Ma parole ne
compte-t-elle pas ? Est-ce une façon de traiter une femme, et à plus forte
raison quand il s’agit d’une scientifique ?


Aévy était furieuse, mais elle
cherchait surtout à convaincre le seigneur Kérak de l’inutilité d’une fouille
chez elle. Elle tremblait pour Adran, pour Téra, pour elle, pour son projet.


Si jamais...


— Ce procédé me révolte !
jeta-t-elle encore d’une voix haineuse.


— Calme-toi, waal’ Aévy.
J’aurais aimé t’épargner ce contretemps, mais je ne puis rien. Les décisions du
Centre, tu le sais, sont sans appel... Je te le répète : c’est là une simple
formalité à laquelle nous devons tous nous conformer, et non une attaque. Le
Centre respecte beaucoup trop la mémoire de Rahi, qui a toujours été un fidèle
sujet, pour se montrer indélicat avec toi. Et puis, qui sait? Peut-être
aurons-nous retrouvé Adran avant que la patrouille se présente ? Ce n’est pas
impossible... Nous croyons que l’homme s’est réfugié à Warkandaar. Nous avons
retrouvé les restes du bolan qu’ils ont utilisé...


Aévy, poursuivant le jeu,
s’étonna encore :


— Qu’ils ont... ?
Adran n’était pas seul?


— Non, le coup a été
habile. L’auteur du plan devait posséder de solides appuis pour réussir. Les
gardes venus chercher Adran avaient des ordres signés du Centre. Mais ils
étaient faux, naturellement... Adran s’est certainement réfugié chez ses
partisans, à Warkandaar... En ce moment, du reste, la ville regorge de
patrouilles. On fouille chaque maison, on interroge tout le monde. Certains
pensent que c’est la reine Oslane elle-même qui a tout organisé, mais celle-ci
nie farouchement. Elle n’oserait compromettre le peu d’autorité qui lui
reste...


— Oui, oui, fit Aévy,
baissant le ton. A vrai dire, tout cela me dépasse. Je ne m’intéresse guère à
la politique qui n’est que du vent. Et cette histoire d’évasion est tellement
inattendue... Pour moi, ce qui compte, c’est le salut des Wans, et rien
d’autre.


Le visage du seigneur Kérak
s’éclaira. Il était heureux de cette sorte de revirement.


— Je suis de ton avis,
reprit-il. Les Wans, le salut du peuple... Tout cela est plus important que
toute autre chose...


— C’est pour atteindre ce
but que Rahi est mort, dit Aévy. 


Puis, changeant de sujet :


— Je recevrai la
patrouille, puisqu’il le faut !


— Je n’en attendais pas
moins de toi, waal’ Aévy. Tu verras, ce sera très rapide si tu veux bien
collaborer.


— Il n’y a aucune raison
pour que je refuse de recevoir les gardes, précisa-t-elle, mais, sur le moment,
je n’ai pas été charmée par les procédés utilisés !


Elle jouait très bien la
comédie, et elle avait compris à temps qu’il lui fallait faire machine arrière.
Elle avait donc lâché du lest pour ne pas donner l’éveil. Cependant, au plus
profond d’elle-même, elle se demandait comment elle cacherait Adran.


N’ayant plus rien à dire, le
seigneur Kérak salua la jeune femme et coupa la communication.


Aévy réfléchit quelques
instants, jeta rapidement un coup d’œil circulaire, puis alla mettre ses amis
au courant de la situation. Elle le fit avec beaucoup de tact pour ne pas les
affoler dès le réveil, mais sa voix était mal assurée, angoissée.


Adran et Téra l’écoutèrent sans
l’interrompre et, lorsqu’elle eut terminé, Téra demanda :


— Ne pourrions-nous pas
utiliser le convertisseur ?


— Le convertisseur?... Non,
répondit Aévy. 


Adran est jeune et possède une
très forte personnalité qui prendrait nécessairement le pas sur la tienne ou la
mienne. Une association ne serait pas concevable... Il faut trouver autre
chose, et rapidement !


— Il doit bien exister un
endroit où je pourrai me dissimuler, suggéra Adran. Dans l’un des hangars, dans
la nef, que sais-je ?


— Impossible. Les gardes
ont à leur disposition des détecteurs spéciaux. Où que tu sois, ils finiront
par te découvrir. A moins que...


— A moins que, quoi? Parle,
Aévy! Y a-t-il une solution? Veux-tu que je risque une sortie avec ton teiss ?
A mon sens, ce serait plus sage, car si l’on me trouve, ton projet...


— Surtout pas, Adran ! Si
tu étais repéré, tu serais immédiatement abattu. Tu ne dois pas courir ce
risque... Je songe à une possibilité.


Elle s’enferma dans un court
silence et reprit :


— Oui... il y a peut-être
une solution, une possibilité que Rahi n’avait sans doute pas entrevue... Venez
! Il reste un espoir.


***


— Que veux-tu faire?
demanda Adran lors qu’ils furent tous les trois à l’intérieur de la nef
intermondes, au niveau abritant le convertisseur.


— Nous allons tout de même
utiliser l’appareil, déclara-t-elle avec précipitation. Vax en connaît le principe.
Il le fera fonctionner. Maintenant, déshabille-toi. Vite ! Toi aussi, Téra !


— Mais, protesta ce
dernier, je pensais que...


— Presse-toi, fais ce que
je te dis !


Un instant hébétés, les deux
hommes ôtèrent leurs vêtements. Aévy les imita sans éprouver la moindre gêne.
Les Wans avaient toujours eu beaucoup de respect pour la nudité. Jamais ils ne
l’avaient salie de préjugés imbéciles et hypocrites.


Vax, appelé par la jeune femme,
pénétra dans la salle du convertisseur.


— Tu t’occuperas des
cylindres I et II uniquement, expliqua-t-elle. Téra et moi, nous serons les
premiers sujets. Ainsi, nous effectuerons une symbiose dans laquelle ma
jeunesse l’emportera. Téra se fondra en moi. Ensuite, Adran ira se placer dans
le cylindre III, et tu renouvelleras la manœuvre...


— Entendu, maîtresse Aévy.


Elle se tourna vers ses deux
amis pour les rassurer :


— Ne craignez rien. Tout se
passera dans les meilleures conditions. En principe, contre deux personnalités
associées, celle d’Adran devra s’effacer. Et maintenant, faisons vite.


Elle donna une précision à Vax :


— Tu effectueras la
programmation pour une durée de cinq heures. J’espère que cela sera
suffisant...


Vax enfonça une touche.
Aussitôt, les deux premiers cylindres se soulevèrent, mus par deux bras
diamétralement opposés. Le cœur battant, Téra et Aévy prirent place sur leurs
socles respectifs.


Commandés par l’androïde, les
tubes reprirent leur position initiale.


Vax vérifia divers cadrans,
s’assura que nul défaut n’était signalé, et effectua une programmation avec des
gestes précis qu’admira Adran. Sans hésitation, il déclencha le processus
d’association biologique.


La réaction ne se fit pas
attendre.


Dans les cylindres, l’air se mit
à vibrer avec force, au point que les corps dénudés devinrent flous. Téra et Aévy
conservaient un visage serein. Ils ne paraissaient pas souffrir du phénomène.
Autour d’eux, de minuscules éclairs bleutés naissaient, fugaces, les
enveloppant de lumière.


Plus flou encore devint le corps
de Téra, alors que celui de la belle Aévy semblait irradier. Cela dura quelques
minutes durant lesquelles les éclairs se multiplièrent. Puis il y eut un
claquement sec qui fit sursauter Adran.


Le tube dans lequel se tenait
Téra était vide.


Aévy souriait, immobile.


Une fois encore, Vax se livra à
une série de manipulations et de contrôles, parut satisfait. Il se tourna vers
Adran et lui dit d’une voix grave :


— A ton tour.


— Est-ce que Aévy... va
bien?


— Oui, seigneur Adran. Mais
je te prie de ne pas attendre plus longtemps...


Malgré l’appréhension, Adran fit
ce qu’on lui demandait. Il prit place sur le troisième socle et battit des
paupières comme pour dire qu’il était prêt.


Silencieusement, le cylindre
s’abaissa.


Ce qui se passa ensuite fut
tellement rapide qu’il lui fut pratiquement impossible d’analyser avec succès
l’impression qu’il ressentit. Son corps était devenu incroyablement léger, et
une douceur infinie l’envahissait. Il était emporté par une onde délicieuse qui
courait sur sa peau comme une caresse.


Brusquement, il se trouva dans
les ténèbres. Il perdit toute notion du temps, de l’existence, puis la lumière
revint.


Il crut qu’il descendait du
premier socle. Mais ce n’était pas lui qui agissait. Il ne pouvait parler, ni
émettre des idées. Cependant, il percevait, il voyait. Il était devenu un sujet
passif enfermé dans une enveloppe charnelle étrangère.


Aévy vacilla, prise d’un léger
malaise. Une intense fatigue éclata soudainement en elle, et elle dut demander
à Vax de l’aider à se tenir debout. Ce qu’il fit.


Heureusement, cela ne dura pas.


Aévy regarda les tubes vides,
soupira.


— L’expérience a réussi,
murmura-t-elle. Je ne m’étais pas trompée.


Rahi non plus lorsqu’il
affirmait que le convertisseur était parfaitement au point. Aévy éprouvait un
sentiment de fierté bien légitime en pensant à son père.


— C’est bien, Vax, dit-elle
en se rhabillant. Tu peux disposer.


L’androïde s’inclina et se
retira.


A présent, les gardes pouvaient
bien venir. Ils ne trouveraient pas Adran. Et pour cause ! Nul ne soupçonnerait
la vérité, le Centre Directeur ignorant jusqu’à l’existence du convertisseur.


Aévy attendrait donc la
patrouille d’un pied ferme.


***


Le bolan se posa très près de la
coupole. Aévy, qui l’avait vu atterrir, avait déjà débloqué les panneaux. Six
hommes en uniforme bleu nuit se présentèrent. L’un d’entre eux, le chef,
s’adressa à la jeune femme sur un ton franchement déplaisant. Néanmoins elle se
contint. Elle conserva son calme.


— Je suis Lurbo, le
commandant de cette patrouille. Voici mon ordre de mission ! Le Centre
Directeur m’a désigné pour...


— Je sais, coupa Aévy. Le
seigneur Kérak m’a déjà prévenue, et j’ai donné des instructions à mes
androïdes pour qu’ils facilitent la fouille. Mais, ainsi que je l’ai précisé au
seigneur Kérak, ce n’est pas en ce lieu que tu trouveras le prisonnier évadé. J’ai
autre chose à faire qu’à m’occuper d’un homme qui incite le peuple à la révolte
!


Lurbo fixa la jeune femme,
laissa s’égrener quelques secondes et dit :


— Vraiment, waal’ Aévy?
Sais-tu que mes gardes possèdent des détecteurs d’ondes biologiques? Rien n’échappe
à ces appareils...


— Je les connais... Mais tu
fais du zèle, il me semble. Dans un sens, je le comprends. Les circonstances se
prêtent admirablement à cela. De toute façon, j’ai promis au seigneur Kérak de
te laisser agir comme tu l’entendais. Tes détecteurs ne m’impressionnent pas.
Je n’ai rien à me reprocher...


A ces mots, le chef des gardes
eut un sourire ironique qui durcit encore ses traits. Il fit quelques pas dans
le jardin, revint vers Aévy.


— Adran est dangereux,
reprit-il, mais il n’a aucune chance. Où qu’il soit, nous le retrouverons !


— Je l’espère bien, mentit
Aévy. Je sais à quoi m’en tenir à son sujet, et si je savais où il se cache, je
serais la première à avertir le Centre Directeur !


Elle employait toute la
persuasion dont elle était capable. Mais Lurbo n’était pas homme à se laisser
convaincre par de belles paroles. Et ce n’était certainement pas le seigneur
Kérak qui l’intimidait.


Il eut de nouveau un sourire
énigmatique.


A brûle-pourpoint, il demanda :


— Comment expliques-tu la présence
de ces traces dans la neige ?


— Des traces? fit Aévy. De
quoi veux-tu parler ?


— Il y a des empreintes
nettement marquées juste devant la coupole, à proximité d’un sas... Or, je me
suis renseigné avant d’atterrir, il a neigé dans cette région, et pas plus tard
que cette nuit ! T’en déduis que les traces sont récentes... et que ce sont
celles d’un bolan !


Aévy pâlit. La neige avait cessé
juste avant l’arrivée d’Adran. Elle comprenait soudainement pourquoi le chef de
la patrouille avait des soupçons. Il avait aperçu les empreintes, et cela avait
éveillé son intérêt.


— Je ne possède pas ce
genre d’appareil, répondit Aévy. Un teiss me suffit. Et, de toute façon, je ne
suis pas sortie.


— Mais les traces existent
! riposta Lurbo. Il y a aussi des pas qui, curieusement, convergent tous vers
le sas. N’est-ce pas troublant?


Aévy ne savait que répondre.
Elle était prise au dépourvu, cherchait vainement une explication plausible.
Elle savait qu’il était inutile d’inventer une quelconque histoire. Elle
continua de nier.


— Si, reconnut-elle, c’est
troublant. Mais je n’y comprends rien. Cette nuit, je n’ai rien entendu de
suspect. Si un bolan s’est posé près d’ici, il n’est pas sûr que ce soit celui
de l’homme que tu traques... Et puis, panneaux bloqués, personne ne peut entrer
ici sans mon consentement.


— Nous verrons cela. Voici
d’ailleurs mes gardes qui reviennent... Alors? 


— Nous avons fouillé
partout. Les androïdes nous ont ouvert toutes les portes sans nous créer de
difficultés. Nous avons tout visité, y compris les hangars souterrains et la
nef qu’on nous avait signalée. Mais les détecteurs sont restés muets!


Le visage de Lurbo se crispa.


— Tu vois, s’empressa de
dire Aévy, je suis seule ici !


— Mmm ! Peut-être. Je ne
suis pas convaincu... Fouillez tout le jardin, pénétrez partout !


Il y avait près de cinq heures
que l’expérience avait eu lieu. Aévy commençait à se sentir mal. Des troubles
la surprenaient. Elle éprouvait une irrésistible envie de dormir. Sa tête était
lourde, ses membres s’engourdissaient, et elle devait faire un effort surhumain
pour ne pas s’écrouler. Intérieurement, elle souhaitait que la fouille se
termine au plus vite. Si les gardes demeuraient encore plus d’une dizaine de
minutes, ils assisteraient au processus biologique inverse, et tout serait
perdu.


— Je crois que... toi et
tes gardes feriez mieux... d’aller voir ce qui se passe à Warkandaar, dit-elle
avec peine. J’aimerais être seule. En ce moment, ma santé n’est pas excellente
et j’ai besoin de me reposer. 


Lurbo grommela quelque chose
qu’elle ne comprit pas. Il rassembla ses hommes, l’air contrarié, et, sous la
conduite de Vax, il se retira.


Le danger était passé.


Il était temps. Déjà ses jambes
refusaient de la porter. Elle dut appeler Rul qui la soutint jusqu’à son lit.


Autour d’elle dansaient deux
formes fluidiques. 
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Pendant tout le reste de la
journée, on avait craint le retour de la patrouille, mais il était probable que
Lurbo lui-même avait abandonné la partie, laissant de côté son zèle intempestif
pour se rendre à Warkandaar, ville où était censé se cacher Adran.


La dissociation biologique
s’était opérée parfaitement. Les deux hommes avaient repris leur corps et,
hormis une fatigue vite effacée, ils n’avaient pas eu à se plaindre de
l’expérience. Ils s’étaient ensuite restaurés, discutant, le verbe haut, de
toutes les sensations qui les avaient traversés.


Et l’heure du départ était
arrivée.


Tous trois vivaient l’instant
avec une profonde émotion. Vax était déjà installé devant les commandes de la
nef. Sur lui reposerait la responsabilité du lancement et celle de la première
projection.


— Tout est paré, annonça
Rul au moyen du système de communication intérieure. Nous n’attendons plus
qu’un ordre pour l’ouverture du plafond.


Ce n’était pas la peur qui
agaçait les sens de la femme et ceux de l’homme, mais la conscience du moment
présent. Quelque sentiment indéfinissable les plongeait dans une sorte de rêve
éveillé où, à chaque battement de cœur, ils éprouvaient un chatouillement
nerveux dans le ventre ou au creux des mains. Ils n’allaient pas seulement
quitter Chaléa, mais aussi la galaxie, l’univers... et le temps ! Jamais
l’humain n’avait accompli semblable prouesse. Jamais, au cours des siècles qui
avaient jalonné l’Histoire des Wans, pareille émotion n’avait été ressentie. Et
tout cela, Aévy et Adran le devaient à Rahi.


Dans leur esprit, c’était comme
des vagues d’espoir qui déferlaient, nées d’un océan tumultueux et infini.
C’étaient des ondes de bonheur, des caresses d’outre-rêve venant bercer leur
âme, un enchantement prodigieusement gonflé par l’appel de l’inconnu.


— Nous allons te quitter,
Téra, dit Aévy en serrant très fort les mains de son ami. En attendant notre
retour, reste en ma demeure. Tu y es chez toi. Mes serviteurs seront tout
dévoués...


— Je te remercie,
répondit-il d’une voix altérée, mais je retournerai à Kanrada dès que je le
pourrai. J’ai là-bas une foule de souvenirs ; des enregistrements, des
livres... et je veux suivre l’évolution du projet envisagé par le Centre
Directeur.


— Fais ce dont tu as envie,
ami Téra. Tu disposeras de mon teiss comme il te plaira...


— Nous reviendrons bientôt,
dit Adran, la gorge nouée.


— Je l’espère... Je
souhaite ardemment que votre entreprise réussisse. Pour vous, pour Rahi, et
pour les Wans ! Et maintenant, allez ! Que l’âme du grand infini veille sur
vous !


Adran et Aévy grimpèrent
l’escalier télescopique et disparurent dans les flancs de Yeekel, la nef
intermondes. Puis les degrés se replièrent et le sas se ferma. Aussitôt, un
chuintement emplit l’air ambiant, se transforma en un grave bourdonnement qui
alla croissant.


Au-dessus de la nef, les
panneaux supérieurs étaient ouverts. Il avait recommencé à neiger.


Malgré son désir de suivre
entièrement le départ, Téra dut quitter le hangar, le froid étant devenu
insupportable.


La nef s’éleva, s’arrachant du
sol pour la première fois, mue par tout un réseau de forces compensatrices
associé à un système antigrav.


Elle sortit du hangar
souterrain, tel un monstre de son antre, et monta rapidement à l’assaut du ciel
noir. Sa vitesse augmenta.


Sur des écrans de contrôle,
quatre androïdes suivaient son trajet. Lorsqu’il fut certain qu’elle pouvait
être livrée à elle-même, Rul coupa le réseau-force, commanda la fermeture des
panneaux et enclencha le dispositif de veille. Son rôle était terminé.


A bord de la nef, cependant,
l’instant d’émotion avait fait place, subitement, à l’inquiétude.


— Aévy ! Regarde ! s’écria
Adran en pointant son index vers la sphère de vision extérieure. On dirait des
phares !


— Oui, acquiesça-t-elle, ce
sont bien des phares. Ils se rapprochent...


— Probablement des teiss
ultra-rapides, émit Adran. Nous étions surveillés ; on nous a pris en chasse
!... Et, par les Wans ! On tire sur nous !


En effet, des traits fulgurants
jaillissaient sporadiquement, mais ils n’étaient pas assez puissants pour
atteindre la nef.


— Ils ne peuvent rien
contre nous, déclara Aévy. Nous sommes à trop haute altitude ! 


— Il y a au moins douze
teiss ! dit Adran. Pourvu qu’il n’y ait pas aussi un bolan, sinon...


— Même un bolan ne saurait
s’élever à notre hauteur. Et nous sommes maintenant hors de portée de tir !


— Tu as raison, Aévy... Ils
abandonnent.


— C’est ce qu’ils ont de
mieux à faire... J’imagine que le chef de cette escadrille va s’empresser
d’aller faire un rapport négatif... Pour lui, la nuit ne sera pas de tout repos
!


— Hmm ! Je crains qu’il ne
soit pas le seul ! Il y a Téra... On va se retourner contre lui...


— Ne te soucie pas, Adran.
Notre ami ne risque rien. Ce n’est pas parce que j’ai enfreint les ordres du
Centre Directeur qu’on s’attaquera à lui. Il leur faudra un autre motif, à ces
gardes pleins de zèle ! Et puis, n’oublions pas que Téra est un ancien membre
du Centre !


— Justement ! On pourrait
faire un rapprochement avec l’organisateur de mon évasion !


— Peut-être. Mais comme on
ne prouvera rien... Crois-moi, tu as tort de t’inquiéter.


La nef venait de crever
l’épaisseur des nuages, et elle poursuivit son ascension, guidée d’une main
sûre par Vax.


Et ce fut l’empire du grand
noir, celui de l’espace premier parsemé de mondes morts, de planètes désolées,
d’étoiles agonisantes. Un pauvre espace au plus profond de son crépuscule, au
bord d’un insondable abîme.


Le champ de pesanteur artificielle
avait été déclenché par le pilote juste au moment où l’on jaillissait dans les
hautes couches de l’atmosphère, tant et si bien que personne ne s’aperçut du
changement.


Chaléa la blanche était loin,
perle immaculée mais ternie, attendant l’heure fatidique.


Adran, les yeux fixes,
contemplait le lugubre spectacle qui se reflétait à l’intérieur de la sphère.


— Notre planète...,
murmura-t-il. Et dire que nos frères y vivent sous des coupoles! Là... ce petit
point brillant... Avec Râha, l’étoile rouge...


— Ne sois pas triste,
Adran. Nous devons nous tourner vers l’avenir ! Bientôt, nous apporterons la
joie, l’espoir, et tous les Wans vivront à l’air libre !... Et pense que toi
aussi tu seras libre! Car lorsque le Centre apprendra que tu m’as accompagnée,
que tu m’as aidée à construire le pont, il ne pourra pas ne pas t’accueillir en
héros ! Ton passé sera effacé, on te pardonnera !


— Sans doute, Aévy. Mais le
Centre Directeur travaille. Il cherche le processus de mutation continue. J’ai peur
que, même si nous réussissons, il ne préfère sa solution ! On n’abandonne pas
une idée aussi facilement.


— Ce sont les Wans qui
choisiront ! C’est leur avenir qu’ils jouent ! Le retour aux principes de vie
originels constitue une solution extrême. Pourquoi devrions-nous l’adopter s’il
existe une autre possibilité qui offre plus d’espérance, et surtout moins de
risques ?


Un vague sourire étira les
lèvres de l’homme.


— Voilà, à peu de chose
près, la question que je me suis maintes fois posée, Aévy. Je n’ai toujours pas
compris pourquoi le Centre a brusquement rejeté mon idée des hypernefs alors
que, lors de ma première entrevue, la moitié des membres avaient été conquis
!... Mais je t’assure que cette fois nous gagnerons ! J’ai encore de fidèles
partisans disséminés dans nos sept villes. S’il le faut, je renouerai les
liens, je multiplierai les contacts, j’organiserai la lutte, je te défendrai !
Nous forcerons le Centre à capituler, du moins à reconnaître la valeur du
projet de Rahi... Nous obtiendrons un compromis dans lequel chacun suivra sa
voie sans contrainte d’aucune sorte. De part et d’autre, à n’en pas douter, il
y aura des volontaires... Mon seul regret sera de voir, pour la première fois,
se diviser le peuple wan.


— Si cette division est
nécessaire à sa survie, dit Aévy, elle sera la bienvenue. Rien n’importe plus
que la race ! J’ignore s’il existe d’autres formes de vie dans l’infini, mais
l’homme, lui, ne doit pas s’éteindre !


Yeekel continuait sa course dans
le cosmos déserté, petit univers vivant parmi les cadavres des planètes et des
étoiles.


— Nous approchons du point
opérationnel, maîtresse Aévy, prévint Vax. Il vaudrait mieux, pour la première
projection, que vous soyez tous deux allongés. Le seigneur Rahi prétendait que
des troubles étaient toujours possibles.


— Merci, Vax. Nous allons
immédiatement gagner nos couchettes.


— De quel point parle-t-il
? interrogea Adran.


— C’est le passage,
renseigna Aévy ; une porte créée par les soins de Vax, à l’aide de l’annihilateur
de temps... Mais tu sauras tout cela plus tard, lorsque tu auras été pris en
charge par le computeur. En attendant, allons nous allonger, c’est plus
prudent.


***


Adran s’installa dans l’alvéole
de la couchette supérieure, accrocha du regard l’appareil placé juste au-dessus
de lui sans y accorder beaucoup d’importance. Il ferma les yeux, tenta
d’imaginer ce qui allait se passer. Il s’attendait à un choc. Il crut qu’il
entendrait un bruit énorme, que le passage serait ponctué par quelque phénomène
sonore. Mais rien de tel...


... Ou plutôt si.


Il y eut subitement un grand
silence que rien ne rompit ; un silence épais, quasi matériel.


Adran ne sut exactement combien
de temps dura ce silence. Cela, cependant, lui sembla ne devoir jamais finir.


Puis, peu à peu, revinrent les
cliquetis du computeur et le sourd bourdonnement qui montait de la salle des
moteurs.


Il ne ressentit aucun malaise.
Aévy non plus.


Vax, toujours installé devant
les commandes, annonça :


— La nef vient de
s’immobiliser. Nous ne sommes plus dans l’espace premier. Ici s’arrêtent mes
compétences, car tout est inconnu.


D’un bond, Adran et Aévy furent
auprès de la sphère 3-D. Ce qu’ils virent les cloua littéralement sur place.
Pourtant, ils n’étaient pas au bout de leurs surprises.


Yeekel était environnée d’un
espace bleu comme l’azur, impénétrable, sans étoile, sans planète. Sans rien !
C’était le vide réduit à sa plus simple expression ; un ailleurs impossible
dont on ne savait s’il était à trois, à quatre, à « n » dimensions.


Partout le même bleu limpide,
uniforme.


Grâce aux touches du clavier et
aux boutons moletés, lesquels commandaient toute la vision extérieure, Aévy
modifia les angles des « yeux capteurs », espérant découvrir un centre
d’intérêt. Mais elle ne vit rien d’autre que cet espace bleu dans lequel venait
de jaillir Yeekel.


Elle se tourna vers Adran, et
ses grands yeux sombres exprimèrent les paroles qu’elle était incapable de
prononcer.


Pas un seul objet céleste ! Pas
une zone plus claire ou plus foncée. C’était le vide, le rien ou le tout...
Peut-être le temps lui-même... Comment savoir ?


Quel que soit le champ de
vision, le bleu était présent, incompréhensible, secret, et il était impossible
de déterminer de quoi il était fait au premier examen. Cela dépassait
l’imagination, l’entendement, et ne correspondait à rien de connu.


— Le cerveau a-t-il
enregistré la manœuvre? demanda Aévy à l’androïde.


— Oui, maîtresse Aévy,
répondit Vax. Rien de ce que nous faisons, de ce que nous découvrons, ne lui
échappe. Son fonctionnement est parfait.


— Bon... Il faut opérer un
déplacement pour essayer de voir autre chose que... cela.


Vax s’exécuta tandis que la
jeune femme et Adran gardaient les yeux rivés sur la sphère.


— Impossible de savoir si
nous avançons ou si nous demeurons immobiles, dit Adran. Nous ne disposons
d’aucun repère... Dans quoi sommes-nous exactement ?


Il s’interrogeait à voix haute,
sachant très bien que ce n’était pas sa compagne qui lui répondrait.


— Les cadrans indiquent
notre vitesse, dit Vax.


En effet, seuls les voyants
pouvaient donner le renseignement, car l’œil humain se perdait dans l’immensité
d’azur.


— Dois-je continuer,
maîtresse Aévy ?


— Oui, Vax, nous devons
savoir !


Mais le bleu ne livrait pas ses
secrets (s’il en possédait !). Il s’étendait de tous les côtés comme un
gigantesque mystère coloré.


— Nous sommes... ailleurs,
murmura Aévy. Dans un monde qui n’est pas fait pour l’humain. Un monde qui nous
dépasse, que nous ne saurions concevoir. Et pourtant, il est ! Il a été créé !


— Oui, acquiesça Adran. Il
est ! Cependant, nous ne sommes pas sensibles à sa vie. Peut-être nos yeux ne
savent-ils pas distinguer les formes, ou les autres couleurs ?


— Sans doute as-tu raison,
Adran... Comment se comporte la nef, Vax ?


— Très bien, maîtresse
Aévy. Elle répond à la moindre sollicitation. Aucune défaillance.


— C’est donc cela le « hors
temps », fit à son tour Adran. C’est une chose contre laquelle se heurte
vainement notre esprit. Nous ne saurions expliquer cet espace bleu ! Nos
connaissances, quoique vastes, se limitent à notre univers misérable en trois
dimensions, et n’existent plus ici!... Jusque-là, nous étions émerveillés par
les récits contenus dans les livres; des récits qui parlent de mondes nouveaux,
de planètes étranges et belles. Mais personne n’a jamais fait la moindre
allusion à ce qu’il y avait... à ce qu’il était possible de trouver hors de
notre continuum !


— Nous serons les premiers,
Adran ! répliqua fièrement Aévy. Certes, notre tâche ne sera pas facile, mais
nous obtiendrons notre récompense. Personne avant nous n’aura vu ce spectacle
!...


Elle lorgna le tableau de
commandes et poursuivit :


— Nous allons continuer à
dériver afin de nous assurer de ce que cet espace est désert et n’offre aucune
possibilité de vie humaine, après quoi nous effectuerons des prélèvements aux
fins d’analyses...


Elle était revenue de sa
stupéfaction. Déjà, son esprit d’organisation scientifique effaçait la femme.


— Nous allons néanmoins
nous reposer, déclara-t-elle encore. Tu dormiras d’abord... avec ce bandeau
autour de la tête. Le computeur va te prendre en charge et t’inculquera toutes
les données nécessaires au maniement de la nef. Car tu auras ta part de
responsabilités, tout comme moi.


— Mais, Vax...


— Vax n’est qu’un androïde.
Il est incapable d’agir selon ses propres idées. L’esprit d’initiative lui fait
défaut. Allons, va t’étendre. Je vais programmer le computeur...


— C’est que, se défendit
Adran, je n’ai pas sommeil !


— Aucune importance. Dès que tu seras là-haut, je
mettrai en circuit l’émission d’ondes hypnotiques... lorsque tu te réveilleras,
huit heures de Chaléa se seront écoulées. Nous aurons à faire... 


 










CHAPITRE II


 


Adran ouvrit les yeux avec
l’impression de n’avoir dormi que quelques dizaines de minutes. Pourtant, son
cerveau avait reçu une foule d’indications concernant le fonctionnement de la
nef intermondes. Le computeur, programmé par Aévy, lui avait fourni toutes les
explications relatives aux questions emmagasinées dans son subconscient. De sa
couchette, il vit la jeune femme penchée sur les cadrans des analyseurs
automatiques.


— Du nouveau ? demanda-t-il
en s’étirant.


Aévy se retourna, un léger
sourire aux lèvres, et répondit :


— Oui et non. Nous avons
découvert des corps étranges dans cet espace, mais les testeurs ne savent
déterminer leur nature.


Adran se débarrassa du bandeau
métallique qui lui serrait la tête — bandeau grâce auquel il avait été «
psychiquement » relié au computeur — et se leva, s’approcha de la sphère 3-D.


— Qu’est cela ?
s’étonna-t-il.


Dans l’espace bleu, des globes
minuscules flottaient, entourés de paillettes versicolores animées d’un
mouvement rotatif d’une lenteur majestueuse.


Ces globes semblaient faits de
lumière vive, très blanche, et Adran avait beaucoup de peine à les contempler.


— Des prélèvements ont été
effectués, dit Aévy. Les testeurs sont même parvenus à emprisonner
quelques-unes de ces paillettes...


— De quoi s’agit-il ?


— Matière inconnue. Les
paillettes se sont détruites dès l’instant où les bras articulés ont ramené les
cartouches-tests.


— Mais, objecta Adran, il
devait bien rester quelque chose dans ces cartouches !


— Non, justement ! Pas même
un gaz. J’ai répété l’opération plusieurs fois, et le résultat n’a pas varié.
Nous nous trouvons dans un espace qui n’obéit pas aux mêmes lois que le nôtre.
Notre cerveau ne saurait concevoir ces corps qui nous sont parfaitement
étrangers... Rahi, mon père, m’avait d’ailleurs longuement parlé de ce qu’il
nommait les espaces de transition. Ces espaces, selon lui, ne possèdent pas de
temps propre et assurent l’équilibre des mondes finis. Leurs lois sont
variables, car elles subissent le contrecoup des transformations survenant dans
les univers véritables.


— Transformations, dis-tu?


— Oui. Par exemple, une
étoile qui s’éteint ou qui explose... ou la mort d’un système planétaire, ou
encore le choc de deux mondes... Tout cela provoque des bouleversements qui
trouvent écho dans les espaces de transition.


Un instant, Adran demeura
pensif, puis il reprit :


— En quelque sorte, nous
serions à mi-chemin entre deux univers parallèles... dans une espèce d’espace
sous-jacent ?


— Oui, ta définition doit
se rapprocher de la vérité. Mais nous ne savons rien de certain en ce qui
concerne notre position, car il ne s’agit pas uniquement d’une mesure de
grandeur se rapportant à une distance quelconque, mais d’une situation liée au
facteur temps.


— Sans doute. Et rien ne
prouve qu’il n’existe pas d’autres espaces de transition, abonda Adran.


Tout autour de la nef, les
globes brillaient, nombreux, escortés par une myriade d’insectes dansants.


— Quoi qu’il en soit,
reprit Aévy, nous poursuivrons nos recherches. Nous devrions découvrir un
univers propre à accueillir l’homme. Mais auparavant, nous devons nous
restaurer...


Vax, toujours attentif,
intervint.


— Dois-je te servir,
maîtresse Aévy? demanda-t-il de sa voix grave.


— Non. Inutile. Continue à
piloter. Maintiens le vecteur de dérive. Tu n’immobiliseras la nef que
lorsqu’un phénomène nouveau se présentera.


— Bien, maîtresse Aévy.


La jeune femme ouvrit un coffre
mural duquel elle sortit deux plaques d’aliments concentrés. Elle en tendit une
à Adran qui fit la grimace.


— Je n’aime guère cela,
déclara-t-il, mais je suppose que je n’ai pas le choix ?


— En effet. Il faudra te
contenter de cette tablette, Adran, dit Aévy, amusée par la mine désolée
qu’affichait son compagnon. Nous n’avons pas d’autres plats à bord !


A regret, Adran croqua la plaque
de couleur grisâtre. Cela n’avait pas beaucoup de goût mais possédait
l’avantage de nourrir le corps en lui assurant un parfait équilibre.


Le repas fut rapidement terminé.
L’aliment fondait immédiatement dans la bouche.


— Je vais aller me reposer
à mon tour, annonça Aévy. Tu me réveilleras dans huit heures de Chaléa. Le
mieux serait de persévérer dans les prélèvements. Les analyses, si nous pouvons
les faire, seraient intéressantes... Cependant, si tu veux prendre un bain dans
le bloc hygiène du second niveau...


— Excellente idée, approuva
Adran. Mais je préfère attendre que tu te sois reposée. Ces paillettes
m’intriguent. Et comme je suis maintenant capable de te seconder...


— J’ai entière confiance en
toi, Adran.


Là-dessus, elle ôta la
combinaison verte qui la moulait, passa un vêtement ample et léger, puis
s’étendit sur sa couchette.


Adran ne perdit aucun de ses
mouvements. Elle était belle.


Dans sa prison de Bélired, il
n’avait pris de plaisir qu’avec les androïdes féminins, de splendides
créatures, certes, mais qui n’étaient que des machines.


Et il y avait si longtemps qu’il
n’avait pas tenu une femme dans ses bras...


Une vraie femme...


Aévy pouvait-elle deviner les
secrètes pensées qui traversaient parfois l’esprit de son compagnon ?
Pouvait-elle accorder quelque attention à cette flamme qui brillait dans ses
yeux lorsqu’il la regardait !


Savait-elle qu’il l’aimait ?


Il aurait voulu se coucher près
d’elle, caresser tendrement sa peau veloutée, ses longs cheveux noirs. Mais
déjà, elle dormait profondément, ignorant la lutte qu’il menait contre lui.


— Aévy..., murmura-t-il en
s’approchant de la couchette.


Son cœur battait à tout rompre,
et le sang, dans ses veines, formait comme des ruisseaux de feu.


— Aévy, dit-il une seconde
fois, tu ne m’entends pas... et c’est pour cela que j’ose te parler ainsi. Je
veux me lier à toi à jamais, parce que mon sentiment va au-delà du simple
désir, au-delà du caprice. Même si j’avais su que ce voyage était désespéré,
j’aurais tout accepté pour t’accompagner. .. C’est mots t’appartiennent, Aévy,
car je ne les ai jamais dits à quiconque. Je...


— Seigneur Adran !


— ... n’ai pas connu...


— Seigneur Adran ! répéta
Vax.


Adran sursauta. Littéralement
hypnotisé par la beauté de la jeune femme, il avait oublié l’androïde. 


— Quoi? Qu’y a-t-il?
Quelque chose ne va pas ?


— L’espace se transforme.
Dois-je immobiliser la nef ?


A cette question, Adran émergea
tout à fait de son rêve pour se tourner vers la sphère 3-D.


Le bleu de l’espace virait au
gris sombre. Les globes brillants et les paillettes avaient disparu, et, à leur
place, des cristaux tournoyaient comme s’ils avaient été fouettés par un vent
fort.


Adran en dénombra une vingtaine
qui tourbillonnaient autour de la nef. Il en existait de diverses grosseurs,
mais la plupart avaient la taille d’un poing.


— Continue, Vax, ordonna
Adran.


***


Il ne savait pas pourquoi, à
présent, l’espace lui paraissait instable, épais. Il se décolorait de plus en
plus, glissant vers un gris opaque et inquiétant. Autour de la nef, les
cristaux dansaient une gigue effrénée, se croisant, s’entrecroisant sans cesse
sans se frôler ni se toucher.


Adran suivit de près leurs
évolutions.


Un cristal se dégagea de la
masse, s’approcha de l’une des parois de la pyramide, demeura quelques instants
à une distance constante, tant et si bien qu’on l’aurait cru immobile, puis se
plaça devant une autre face.


Adran opéra un grossissement
afin de l’examiner.


« On dirait qu’il nous observe
», songea-t-il.


C’était en effet l’impression
que donnait le prisme hexagonal lorsqu’on le regardait.


De là à admettre que le minéral
(mais était-ce seulement un minéral?) possédait une intelligence, il n’y avait
qu’un pas. Un pas que l’homme, cependant, ne désirait pas franchir.


Le cristal s’attarda encore
devant chacune des deux autres faces, puis il repartit en flèche vers ses
semblables.


Adran le vit reprendre sa place
dans la danse dont le rythme s’était modifié.


C’est alors qu’il aperçut,
fondant sur la nef, le formidable essaim.


La nuée compacte s’abattit,
s’étira.


— Augmente la vitesse, Vax
! ordonna Adran. Nous devons à tout prix échapper à cela !


L’androïde s’exécuta, mais les
cristaux ne lâchèrent pas leur proie. Leur ballet fantastique donnait le
vertige, devenait tourmenté, et il était désormais impossible à l’œil de suivre
les évolutions des éléments. On ne distinguait plus qu’un enchevêtrement de
lignes courbes ou brisées, un inextricable fouillis de mouvements apparemment
désordonnés.


— Plus vite, Vax ! Plus
vite !


La vitesse de la nef, pourtant,
ne suffit pas à la dégager du magma formé par les cristaux.


Adran tonna :


— Par toutes les galaxies !
Si Yeekel était dotée d’un désintégrateur...


La danse infernale se
poursuivait, toujours plus vive. Les cristaux étaient de plus en plus nombreux.
Ils enveloppaient la nef intermondes dans une prison formée de dessins
compliqués, de figures incompréhensibles.


— Vax, demanda Adran, le
repérage d’un point opérationnel est-il possible ?


Il espérait que, grâce à
l’annihilateur de temps (dont la fonction véritable n’était pas de créer une
porte, mais de déplacer un passage existant à l’état naturel) on pourrait
atteindre un autre espace.


— Les détecteurs sont
insensibles, seigneur Adran, répondit l’androïde. Nos ondes sont perturbées par
un intense champ magnétique certainement provoqué par les cristaux.


La sarabande ne cessait pas.
C’était hallucinant. De temps en temps, des lueurs fugaces perturbaient
l’ensemble, puis l’écheveau se renouait.


— Que pouvons-nous faire?
Aurais-tu une solution à proposer, Vax ?


— Non, seigneur Adran. Je
ne puis prendre aucune initiative. Il faut attendre.


— Attendre?... Attendre que
nous soyons paralysés pour de bon ?


— La nef n’a pas été
construite pour faire face à ce genre de situation, répondit Vax, toujours égal
à lui-même.


Naturellement, il n’éprouvait
pas la moindre émotion.


— Il faut pourtant que nous
nous défendions !... Ralentis, et immobilise la nef !


Il était loin de se douter qu’il
commettait une erreur en donnant un ordre comme celui-là. Mais, évidemment, il
ne pouvait deviner ce qui allait se passer.


Vax, sans hésitation, avait
obtempéré.


La nef s’immobilisa. Aussitôt,
les cristaux s’agglutinèrent sur les parois, voilant toutes les facettes,
aveuglant ainsi les yeux capteurs.


La sphère 3-D devint noire.


— Tire-nous de là, Vax !
s’écria Adran. Vitesse maxima !


De nouveau, Vax manœuvra.


Adran ne quittait pas la sphère
des yeux, espérant qu’elle retransmettrait les images extérieures. Mais il n’en
fut rien.


Devant son impuissance, il
résolut de tirer Aévy de son sommeil. Il coupa l’émission des ondes
lénifiantes.


— Déjà ? fit la jeune
femme.


— Non, répondit Adran, le
visage blême, tu n’as que très peu dormi. Seulement, il se passe des événements
graves.


En quelques phrases, il résuma
la situation.


— Tu crois que ces êtres
sont... intelligents? demanda-t-elle après l’avoir entendu. .


— Ce n’est pas impossible.
Cependant, leur façon d’agir n’est peut-être que l’effet d’une cause qui nous
échappe... Le métal est attiré par l’aimant. Pourtant, aucun de ces deux
éléments n’est conscient du phénomène.


— Mais n’as-tu pas déclaré
que l’un de ces cristaux semblait observer la nef ?


— Si. C’est du moins
l’impression que j’ai eue. Il y avait dans son comportement quelque chose de
vivant ; une sorte d’intérêt marqué. Aussi, je crois volontiers que ces...
créatures, si elles ne sont pas vraiment intelligentes, possèdent néanmoins la
faculté de percevoir, de s’organiser. D’ailleurs, nous en avons la preuve.


— Tu as raison, approuva
Aévy. Quel que soit leur niveau, il est incontestable que ces êtres soient
doués d’une certaine forme de pensée...


Elle se laissa entraîner par un
flot d’idées, poursuivant mentalement son raisonnement.


Soudain, son visage exprima ce
qu’elle ressentait.


— Adran !


— Qu’y a-t-il? Aurais-tu
songé à un moyen pour... ?


— Non, ce n’est pas cela.
J’étais en train de me dire que ces cristaux se conduisent de la même façon que
les anticorps!... Lorsqu’un produit étranger, microbe, humeur ou cellule,
pénètre dans l’organisme humain, c’est aussitôt l’alerte qui précède la vraie
bataille rangée ! Or, en la circonstance, nous sommes ce corps étranger !
Les cristaux réagissent pour nous éliminer, parce que nous ne faisons pas
partie de cet univers !


— Si c’est cela, il ne nous
reste aucun espoir, conclut Adran.


— Pas obligatoirement. La
nef tiendra; les cristaux ne parviendront pas à l’écraser !


— On ne saurait l’affirmer
! Nous ignorons de quelle force disposent ces minéraux... Avant de te
réveiller, j’ai essayé d’en finir avec eux, mais ils ont résisté aux plus
brutales accélérations!... La tentative de mise en évidence d’une porte
intermondes s’est soldée par un résultat nul.


— Rahi n’avait pas prévu
cela, murmura Aévy. Dans ses mondes à lui, il n’existait pas d’intelligence !


La sphère 3-D était encore aussi
noire. Les cristaux, soudés à la nef, formaient un cocon indestructible.


— Je ne vois plus guère
qu’un moyen, dit sombrement Adran.


— Oui, acquiesça Aévy sur
le même ton. Et ce moyen, je le connais. C’est l’onde de rappel, n’est-ce pas ?


— Hmm ! Je crois que la
partie est jouée. Nous devons regagner notre univers.


— Dois-je effectuer la
programmation? s’enquit Vax.


— Non! jeta Aévy.
Attends!... Regarde, Adran ! La sphère !


Cette dernière, lentement,
laissait de nouveau filtrer la lumière. A l’extérieur, inexplicablement, le
carcan se désagrégeait. Les cristaux se dissociaient et fuyaient dans toutes
les directions.


— Mais enfin, que se
passe-t-il ? Qu’est-ce qui a bien pu...


Aévy n’acheva pas. Dans la
sphère, une écharpe brumeuse, immense, délicatement irisée, venait
d’apparaître.


— Adran ! s’écria la jeune
femme en cherchant refuge dans les bras de l’homme. Quel est cet autre monstre
? 










CHAPITRE III


 


C’était une masse prodigieuse,
un long et large ruban vaporeux, aux tons pastel, qui évoluait ; voile léger
dont les nombreux plis frissonnaient dans un perpétuel mouvement de lente
ondulation. A certains endroits, la Chose était presque transparente; son corps
s’effilochait jusqu’à se fondre dans la grisaille ambiante.


Elle vivait.


Adran et Aévy ne bougeaient pas.
Ils regardaient la Chose avec effarement, n’osant donner à Vax l’ordre de
fuite.


— Qu’est-ce que cela peut
être? demanda la jeune femme dans un souffle.


— Une énigme, répondit
Adran. Comme les cristaux. Il s’agit, à n’en pas douter, d’une autre forme de
vie dont la puissance doit être infiniment supérieure à celle des minéraux.


L’écharpe brumeuse était
relativement proche de la nef. Elle ne paraissait pas animée de mauvaises
intentions, mais, en supposant qu’elle ait possédé quelque intelligence, on
pouvait en déduire que Yeekel constituait pour elle un sujet d’étonnement, de
curiosité.


Pour la seconde fois, les
humains se trouvaient en face d’un être inconcevable.


— Tu crois qu’elle va... ?


— Je n’en sais rien, coupa
Adran. Cependant, il vaudrait mieux filer avant qu’elle ne se montre hostile.
Elle nous a sauvés des cristaux, certes, mais je doute que ce soit là un acte
gratuit. Si jamais cette créature était une sorte d’amibe géante...


La comparaison était assez
exacte. La plus grande méfiance s’imposait.


— Tu as raison, dit Aévy
avec un léger retard. De toute façon, tout ce que nous entreprendrons vaudra
mieux que rester dans cette zone.


Elle se tourna vers l’androïde
et confirma :


— Point opérationnel, Vax !


Ce dernier consulta ses cadrans,
bascula deux ou trois minuscules leviers et répondit :


— Possible, maîtresse Aévy.
Je ne détecte plus aucune perturbation. 


Aévy considéra un instant la
sphère 3-D puis se détourna vivement.


— Allons nous étendre,
Adran.


— Projection immédiate,
annonça Vax. 


 


 










CHAPITRE IV


 


Yeekel émergea dans un espace
plus étrange encore que celui qu’elle venait de quitter. Les couleurs
dominantes étaient le rouge et le jaune, en passant naturellement par toutes
les valeurs de l’orangé.


Adran et Aévy s’expliquaient mal
le phénomène, ayant toujours considéré le vide comme étant un noir infini. Et
bien entendu, il ne pouvait être question d’atmosphère. Le monde qui avait
attiré la nef était constitué différemment, et toute comparaison avec l’espace
premier se révélait puérile.


De nouveau, c’était l’inconnu,
avec ses lois instables, avec une organisation qui dépassait l’entendement
humain. Les mots, les raisonnements, n’étaient plus adaptés à ce cosmos particulier.
Il fallait tout apprendre, tout recommencer, utiliser d’autres données.


Adran et Aévy étaient comme deux
enfants qui voient le jour pour la première fois.


Ce qui les frappa surtout, ce
fut la grande beauté du décor. Ils avaient l’impression de se couler au sein
des feux d’un crépuscule, de se baigner dans une lumière flamboyante, non pas
issue d’une étoile-mère, mais existant à l’état naturel.


La féerie, cependant, était
apportée par l’immobilité des « corps célestes » ; formes aux contours flous ou
imprécis, solides inachevés d’une géométrie anarchique. Des pierres, des
grains, des poussières, autant de particules plus ou moins grosses qui, selon
les zones, s’étaient assemblées en spirales, en losanges, ou en figures vagues.
Et les tons filtraient, créant des ombres. Et la lumière se décomposait.


Pas de planètes. Pas d’étoiles.
Mais seulement des formes, solides ou non, incohérentes dans leur aspect, dont
les plus importantes avaient approximativement la taille de la nef.


— C’est la paix qui règne
ici ! fit Adran.


— C’est splendide !
apprécia Aévy.


Et elle ajouta :


— Hélas ! Je crains que cet
espace, comme le précédent, n’offre aucune possibilité de vie pour nous...


— C’est aussi mon avis,
approuva Adran. Ce n’est pas ici que se terminera notre voyage.


— Nous continuerons, Adran.
Nous irons toujours plus loin, jusqu’à ce que...


Elle s’arrêta de parler. Le
visage de son compagnon venait de se transformer. Adran, soudainement,
paraissait lointain, comme s’il avait été absorbé dans de profondes réflexions.


— Qu’as-tu, Adran ? Tu ne
te sens pas bien ?


Il ne répondit pas.


Sa bouche se crispa dans une
grimace.


— Adran ! Qu’est-ce que tu
as ?


— Je ne sais pas, dit-il
après un soupir. J’ai... ou plutôt : mon cerveau a capté une sorte
d’émission... Je n’affirmerai pas qu’il s’agissait d’une pensée, non... mais
d’un appel...


— Un appel ? Quel genre
d’appel ?


— ... Ou un phénomène
voisin, continua Adran. C’est très difficile à exprimer... Ce n’était pas un
appel comme nous le concevons, nous, humains, mais une attirance psychique...
J’ai eu le sentiment que ma pensée était... aspirée...


Ébranlée par les propos de
l’homme, Aévy chercha une explication.


— Cela est certainement dû
au fait que nous avons changé d’univers, dit-elle. Nous aurions dû rester
allongés plus longtemps.


— Non. Ce n’est pas un
malaise... Un trouble, engendré par la présence, autour de nous, de tous ces
éléments torturés... Des liens invisibles les unissent... J’ai eu conscience
de... de ne plus exister ! Subitement, ce fut le néant. C’est venu comme un
cliché, comme un éclair.


Il s’interrompit, demeura
attentif comme s’il guettait quelque autre manifestation.


— Cela recommence, Aévy. Ma
pensée se trouve canalisée, réellement aspirée par je ne sais quoi...


— Que dois-je faire, Adran
? Parle ! Regarde-moi !


— Faire le vide...


— Adran !... Adran, je...
Cela m’attire. Irrésistiblement... Les formes, les poussières, les grains de
sable... ne demandent qu’à se transformer, à devenir des...


— Je ne suis plus qu’un
instrument. Le « moi » est devenu support. Seule compte ici la force de la
pensée. Et cette dernière s’évade pour animer ce qui nous entoure... Nous
sommes dans un univers en gestation auquel il manque une faculté : celle de se
créer définitivement, celle de prendre une forme bien déterminée, avec des lois
strictes, avec des principes immuables... Cet univers manque de cohérence, de
coordination. Il renferme tout ce qui est nécessaire à son évolution, à son
expansion, mais rien ne l’a encore animé. C’est un ensemble inerte qu’il faut
ordonner...


Adran et Aévy, sous l’emprise du
vampire psychique restaient pétrifiés devant la sphère 3-D. Leur cerveau
subissait l’agression d’un monde qui, dans son impressionnante immobilité,
possédait une énergie cachée.


— Donner... Donner la vie,
poursuivait Adran. Animer la matière... Voilà ce qu’on attend de moi... Car ma
pensée le peut... Mais ma volonté refuse. Ma pensée est le sang de cet univers.
Elle seule est capable d’agir sur ce chaos... Oui, c’est un étrange appel
auquel je ne désire pas répondre. Car je sens la menace... quelque chose de
pire que la mort ! Si par mégarde je déclenche le mécanisme... si j’agis sur ce
magma... si je donne le mouvement, un événement terrible arrivera. J’ignore
encore lequel, mais ce sera épouvantable... Je sais cela au fond de moi...
Aussi, je dois résister, refuser de toutes mes forces de me laisser emporter...


— Danger... Danger pour
nous... Mais l’appel devient plus fort, et il me fait mal. L’appel est
impérieux, et c’est comme un déchirement, un cri désespéré, la matière réclame
l’esprit. Elle désire ardemment l’intelligence qui lui manque, l’élément
complémentaire...


— Résister, oui... Mais on
me torture... Ce n’est pas une souffrance physique, mais une souffrance
morale... On ne sollicite plus. On prend. On vole... Je vais être contraint
d’obéir à l’impulsion mentale, sinon on continuera à me harceler...


— Je ne suis plus moi-même.
La femme s’efface devant l’esprit... Le rouge à présent domine... Je ne
m’appartiens plus... Danger! Danger !


— Ces lueurs... Ce sang...
Cet appel... Ordonner... Je vais céder. Je cède... Une planète... Une étoile...
Elles prennent forme. Mais elles retombent en poussière. Recommencer...


— Mal... Je gaspille mon
énergie. Ma création s’est évanouie. Elle ne peut exister ici... Détruite... Ce
que je fais est éphémère. Tout est impitoyablement rejeté !


— Trouver d’autres volumes,
des volumes compatibles avec cet espace. Épuisement... Non-être...


— Fatigue...


C’était le dialogue insensé de
deux humains  avec le chaos. Un dialogue dénient où se mêlaient les réflexions,
les sentiments et la volonté.


— Qu’y a-t-il derrière tout
cela ? Quelle puissance aveugle régit cet ensemble?... Mon équilibre est
menacé... Je vais me donner tout entier pour que jaillisse la vie... Malgré
moi, des tunnels noirs trouent la couleur, des tourbillons incandescents
naissent de toutes parts. L’espace bouge...


Et les tourbillons
s’amplifièrent, monstrueux entonnoirs mus par une machine infernale alimentée
par l’intelligence des humains.


La nef trembla, fut secouée et
emportée par un maelström furieux.


Vax était totalement désemparé.
Il ne craignait pas pour lui-même, car la peur lui était inconnue. Cependant,
la fidélité qu’il vouait à ses maîtres lui faisait prendre conscience du péril
qui les menaçait.


— Maîtresse Aévy ! Seigneur
Adran ! Je ne contrôle plus Yeekel !


Ils ne l’entendaient pas. Figés
comme des statues, ils continuaient à psalmodier.


Une brusque poussée bouscula la
nef qui fut happée par un tunnel noir. En une fraction de seconde, la lumière
disparut au profit des ténèbres totales.


Adran et Aévy ne s’apercevaient
de rien. Inlassablement, ils agissaient sur le chaos, engendraient
inconsciemment un cataclysme que rien ne pouvait plus juguler.


Des masses mouvantes se jetaient
contre la nef, provoquant des bruits épouvantables.


L’univers se révoltait.


Il se révoltait contre les
humains, ces misérables créatures qui possédaient le complément psychique
indispensable. Il se révoltait contre cette pyramide qui, à elle seule,
constituait une anomalie.


Au sortir du tunnel, la nef fut
ballottée en tous sens, et ses mouvements désordonnés jetèrent au sol ses trois
occupants.


— Aévy ! s’écria Adran en
se relevant pour se précipiter au secours de la jeune femme.


La tête de celle-ci avait
durement heurté le pied de l’un des pupitres de commandes.


— Aévy !


— Ce n’est rien, Adran,
dit-elle.


Ils étaient délivrés de
l’emprise que l’univers fou exerçait sur eux. Le choc avait suffi.


— Nous... nous avons
déclenché un cataclysme ! dit Aévy avec terreur.


— Nous y avons été contraints,
Aévy. J’ai essayé de résister...


— Moi aussi, cependant,
l’attaque était trop forte. Si nous avions laissé s’épuiser notre énergie, nous
serions morts, maintenant!...


Les secousses successives qui
ébranlaient la nef déséquilibraient les passagers, les obligeant à s’accrocher
aux châssis des appareils.


— Yeekel est entraînée par
un courant, dit Vax. Je ne peux plus la diriger !


— Il faut pourtant que nous
sortions de cet infâme creuset ! jeta Adran. D’autant que nous sommes
vulnérables sur le plan psychique. Cet univers-vampire cherche à prendre
possession de nos intelligences respectives... Agrippe-toi aux commandes, Vax.
Nous allons tenter de nous éjecter de ce tourbillon !


— Comment faire, seigneur
Adran? La propulsion est trop faible, comparée à la force extérieure...


— Il y a un moyen. Il faut
d’abord nous laisser emporter par le mouvement tournant et équilibrer la nef.
Puis, dans un second temps, tu donneras à Yeekel un maximum de propulsion. Mais
attention ! Il faudra pour cela attendre l’amorce de la boucle suivante.


— Entendu, seigneur Adran !


Aévy intervint :


— Je n’ai pas très bien
saisi ton raisonnement, avoua-t-elle. Il est vrai que ce que nous venons de
vivre m’a quelque peu mis la tête à l’envers.


— C’est simple,
expliqua-t-il. Nous allons utiliser le courant qui nous emporte et,
brusquement, nous allons pousser le régime des moteurs. De la sorte, le
surcroît de vitesse nous fera quitter le tourbillon.


Dans l’espace, l’invraisemblable
donnait toute sa mesure, multipliant les aspects les plus torturés, fondant les
couleurs, provoquant des heurts d’une violence inouïe. Des rocs à peine
ébauchés explosaient au milieu de gerbes d’étincelles. Et tout cela remuait,
brassé par les spirales tournant à une vitesse vertigineuse.


Par deux fois la nef manqua de
percuter un bolide.


— Nous n’en sortirons
jamais ! cria Aévy.


— Si, affirma Adran, les
yeux exorbités. Il le faut !


— Nous ne sommes qu’un
misérable flocon de neige dans la tempête !


— N’empêche. Nous devons
croire !


Vax parvint, au prix d’efforts
répétés, à effectuer la manœuvre à point nommé.


Yeekel quitta le tourbillon.


— Immobilisation ! ordonna
Adran. Il faut immédiatement repérer un passage ! 


Il prenait des décisions
rapides, sachant que, à n’importe quel moment, l’attaque psychique pouvait se
répéter.


Aussitôt, l’androïde s’évertua à
mettre un point opérationnel en évidence. Hélas ! Sa réponse fut négative. La
délicate programmation exigeait de meilleures circonstances.


— Essaye encore, Vax ! Fais
vite !


Bien que le plus grand péril fût
écarté, la nef était toujours mise à rude épreuve. Elle bondissait ou « tombait
» ; pauvre objet victime d’un espace déchaîné.


— Pourvu qu’elle tienne !
espéra Aévy.


— Elle tiendra ! répliqua
Adran dont l’ardeur s’était décuplée.


Dans la sphère 3-D, c’était une
débauche de couleurs et de formes. Il y avait même des créations en deux
dimensions qui s’interpénétraient ou se superposaient.


— Alors, Vax ?


— Nul, seigneur Adran. Les
indicateurs demeurent stables.


— Continue !


A bord, l’atmosphère se tendait.
L’air était devenu étouffant, malsain, jouant un rôle néfaste sur les êtres.
Adran, noyé de sueur, énervé au plus haut point, jura par toutes les galaxies
qu’on trouverait bientôt un passage.


Aévy, elle, demeurait prostrée,
tétanisée par l’angoisse.


— Ne laisse pas ton esprit
s’égarer, Aévy ! Pense à toutes sortes de choses. Il ne faut pas donner à
l’ennemi l’occasion de nous envoûter une seconde fois !


— Rahi, mon père...,
souffla-t-elle. Il ne savait pas... Il ne savait pas ce que nous allions
découvrir !


— Encore un effort, Aévy.
Surtout, ne te laisse pas surprendre !


— Je n’y peux rien... Tout
recommence... Je suis prisonnière d’un cercle. Les couleurs dansent !


— Réagis ! Il faut que tu
réagisses !


— Ils m’appellent,
Adran... Ils ont besoin de nous... Ils veulent vivre, construire... Ce
sont des entités que nous ne saurions comprendre parce que leur nature est trop
différente de la nôtre... Mon cerveau est à leur merci. Je dois...


Sans hésiter, Adran quitta sa
place et gifla la jeune femme. Les yeux de celle-ci s’agrandirent et se
posèrent sur lui, lourds de reproche.


— Pardonne-moi, Aévy. Je
devais le faire pour t’arracher à cette hypnose...


Puis, se tournant vers
l’androïde :


— Toujours rien, Vax ?


— Toujours rien, seigneur
Adran.


— Pas de défaillance
technique ?


— Absolument pas. Dois-je
poursuivre?


— Oui!


A un moment donné, les créations
s’assemblèrent pour détruire Yeekel. Aveugles, elles avaient néanmoins compris
que l’énergie qu’elles convoitaient se trouvait à l’intérieur. Et elles
voulaient la libérer.


Adran les vit approcher et
ordonna aussitôt à Vax de les éviter.


Mais l’inattendu bouleversa la
situation. L’écharpe brumeuse était là !


Comment avait-elle pu quitter
l’espace bleu ? Se déplaçait-elle dans tous les univers à la fois ?


— La Chose ! s’écria Aévy.
Elle nous enveloppe !


C’était en effet ce qu’elle
faisait. Dans la sphère 3-D, on ne distingua plus qu’un brouillard irisé.


Une idée folle germa dans le
cerveau d’Adran. L’être fluidique les sauvait pour la deuxième fois. Fallait-il
en déduire qu’il éprouvait pour la nef quelque attirance mystérieuse ?...
Était-ce un sentiment qui ressemblait à de l’amour ?


C’était presque ridicule, mais
comment expliquer autrement le phénomène ?


Adran ne s’interrogea pas plus
longuement. Il lui sembla que le vide l’entraînait. Ses jambes refusaient de le
porter. Il se sentait faible, tout à coup, très faible...


Il vit tomber sa compagne.


Et il tomba à son tour.


 


 










CHAPITRE V


 


Adran fut le premier à reprendre
ses sens. Tout d’abord, il s’étonna de se trouver sur sa couchette. Il fronça
les sourcils, fit effort pour rassembler ses souvenirs. Et il vécut de nouveau
les instants angoissants qui avaient précédé l’arrivée de la Chose.


La Chose... L’écharpe...
L’entité fluidique...


Où donc se trouvait-elle à
présent ?


— As-tu besoin de moi,
seigneur Adran? demanda Vax.


— Hein?... Oui. Que nous
est-il arrivé? Le sais-tu ?


— Non, seigneur Adran. Tout
ce que je puis dire, c’est que tu as dormi pendant une période qui correspond à
sept jours de Chaléa.


Adran se dressa sur son séant et
lança :


— Sept jours! C’est
incroyable!... Comment ai-je pu dormir aussi longtemps ? Et qu’as-tu fait, toi?


— Rien, seigneur Adran.
Lorsque j’ai vu que tu ne te relevais pas, je t’ai transporté sur ta couchette.
J’ai fait de même pour ma maîtresse. Et j’ai attendu votre réveil.


— Et tu affirmes que j’ai
dormi sept jours? insista Adran, incrédule.


— Absolument, seigneur
Adran.


L’homme se massa le visage,
constata que sa barbe avait poussé et qu’elle était dure. C’était une barbe
d’au moins sept jours...


Il se frotta les yeux pour
éloigner les derniers tentacules de son sommeil provoqué, puis il se leva.


Étendue sur la couchette
inférieure, Aévy était toujours sans connaissance, mais sa poitrine se
soulevait et s’abaissait à un rythme régulier. Son visage à l’ovale parfait
était paisible.


Adran avança la main, lui toucha
l’épaule pour la réveiller. Elle n’ouvrit pas les yeux.


— Tu dois attendre,
seigneur Adran...


Il n’insista pas.


Il marcha vers la sphère 3-D,
curieux de savoir ce qu’il était advenu du chaos.


Là, il reçut un grand choc.


Son cœur bondit, engendra une
émotion à nulle autre pareille. Un étau invisible lui serrait la gorge au point
de lui arracher une grimace.


Pendant plusieurs minutes, il
resta bouche bée, incapable de déglutir ou de prononcer une seule parole. Tout
son corps semblait de métal.


Ce qu’il découvrait était neuf,
merveilleux, incomparable.


C’était un espace noir clouté de
milliards d’étoiles, toutes plus belles les unes que les autres; gemmes extraordinairement
pures qui scintillaient et qui lançaient dans l’infini leur message silencieux.


L’étau se resserra encore.


Alors, Adran poussa un hurlement
de douleur, semblable au tout premier cri d’un nouveau-né mais mille fois
amplifié. C’était un nœud de joie qui subitement éclatait, entraînant la
souffrance physique.


Des larmes lui emplirent les
yeux puis coulèrent sur ses joues pour éteindre le feu qui les avait
empourprées. C’étaient deux minuscules ruisseaux qu’il ne cherchait pas à
retenir ; des larmes d’homme que les sots ne comprennent pas, tant ils sont
prisonniers de leur médiocrité.


Adran contempla longuement le
noir profond, palpa les boutons moletés, modifia les angles de vision, et cela
sans jamais se lasser. Riant et pleurant à la fois, il allait de découverte en
découverte, s’émerveillant à chaque image. Ce n’était plus qu’un enfant que
berce le rêve le plus délicieux.


C’était un perpétuel
renouvellement, un spectacle grandiose dont Adran s’imprégnait.


Adran ne vit pas le temps
passer. Pourtant, un instant, il sentit une présence derrière lui. Il se
retourna. Aévy pleurait. Ils se jetèrent dans les bras l’un de l’autre, et
leurs bouches s’unirent.


— Nous avons réussi ! Nous
avons réussi ! répéta Aévy. Enfin voici l’espace, le vrai, avec ses mondes
inconnus, ses étoiles... Rahi, mon père, cette victoire est la tienne !


Vax, pour sa part, demeurait en
dehors de la joie des humains. Les sentiments lui étaient étrangers.


— Oui, Aévy, dit Adran.
Nous avons vaincu. Ici commence le salut de notre race... Cependant, j’ai bien
cru, au dernier moment, que nous n’y arriverions jamais. L’être vaporeux nous a
encore sauvés. C’est lui qui nous a ouvert la route des étoiles...


— L’entité... Je l’avais
oubliée. De quelle essence, de quelle intelligence est-elle pétrie? Pourquoi
est-elle toujours présente lorsque nous nous trouvons en difficulté ? 


— J’aimerais te répondre,
Aévy, mais je cherche également à percer son secret. Je ne suis qu’un homme,
cependant, et mon cerveau ne peut comprendre... J’admets que nous avions tort
de nous inquiéter. La Chose nous est bénéfique. Elle a deviné nos intentions.
Elle a lu en nous et a voulu nous aider... peut-être pour nous montrer que nous
n’avions rien à redouter ?


— Peut-être, en effet...
Mais cela n’explique pas les raisons de son comportement. Qu’attend-elle de
nous ?


— Attend-elle seulement
quelque chose? fit Adran, pensif.


Il y eut un court silence, puis
Adran reprit :


— Regarde, Aévy! Quelle
beauté! Quelle splendeur ! Jamais nos yeux n’ont contemplé autant de merveilles.
Comme nous sommes loin du terne univers qui fut le nôtre!... Les Wans, depuis
des siècles et des siècles, n’ont pas vu autre chose que les rouges crépuscules
et la nuit. Ils ont connu le froid, la neige, la misère, les interminables
voyages. Et nombreux sont ceux qui sont morts, emportant avec eux le regret de
n’avoir pas admiré, ne serait-ce qu’une seule fois, le lever d’un astre
resplendissant...


— Ne regardons plus en
arrière, Adran, puisque la route transuniverselle est construite. Les Wans ne vivront
plus sous des coupoles. Ils seront libres enfin... Rahi, où que tu sois, sache
que tu n’as pas travaillé pour rien, que voilà le résultat de dures années de
labeur. Grâce à toi, nous retrouverons l’Age d’Or des anciens...


Le rêve le plus secret des Wans
était devenu réalité. Adran et Aévy savouraient ces instants inoubliables, ces
instants qui les enivraient en les plongeant dans la joie la plus intense.


Ils ne parlaient plus. Les mots,
désormais, étaient trop faibles pour traduire exactement ce qu’ils
ressentaient. Mais ils étaient, lui, l’homme, et elle, la femme, unis dans la
même pensée, dans une communion étrange qui les faisait vibrer.


L’androïde les observait, la
tête comiquement inclinée sur le côté. Il cherchait vainement à s’expliquer
l’attitude de ses maîtres.


— Nous sommes restés
inconscients durant sept jours de Chaléa, reprit tout à coup Adran, rompant le
charme. C’est encore un phénomène qui me dépasse. A croire que l’entité
fluidique nous a imposé ce sommeil pour nous épargner de nouvelles angoisses...


— Sept jours ! fit Aévy.
Comment le sais-tu ?


— Vax me l’a dit.


Étonnée, elle s’adressa à
l’androïde.


— Qu’as-tu vu ?
demanda-t-elle.


— Rien, maîtresse Aévy. Ce
que vous nommez « la Chose » n’a jamais quitté la nef.


— Le computeur a-t-il procédé
normalement aux enregistrements des données ?


— Oui, maîtresse Aévy.


— Bien. Il faut maintenant
actionner les capteurs-mémoires afin d’être en mesure de prouver au Centre
Directeur que le projet de Rahi, mon père, a réussi.


Vax s’empressa d’exécuter
l’ordre comme si l’inaction lui pesait.


— Nous allons retourner à
notre point de départ, dit Aévy à Adran. Chaléa va t’accueillir à bras ouverts.
Tu seras libre, et tu recevras les honneurs qui te sont dus...


Elle sourit et poursuivit :


— Naturellement, si tu le
veux, je serai ta compagne, et tu vivras chez moi. Nous dirigerons ensemble la
construction des autres nefs, et nous repartirons pour une expédition plus
poussée dont le but sera de déterminer quelles sont les planètes habitables...
Nous dresserons des cartes célestes... Puis, ce sera le grand exode, l’adieu à
Râha, le voyage sans retour...


— Oui, approuva Adran.
Seulement, je n’arrive pas encore à croire que tout cela soit réel... De plus,
je dois t’avouer que j’ai quelque appréhension... Les membres du Centre
Directeur...


— On te pardonnera, Adran.
Notre idée prévaudra. Lorsque nous apporterons la preuve qu’un renouveau est
possible, tous les Wans nous suivront.


— Je crois au contraire
qu’il sera difficile de les convaincre, Aévy. Depuis bien longtemps, nos frères
n’espèrent plus. Combien de fois ne leur a-t-on pas promis une vie meilleure ?


— Cette fois, ce sera
différent ! Nous serons là, auprès d’eux, pour leur dire qu’une autre existence
les attend. Nous leur parlerons des étoiles. Nous saurons les convaincre !


— Puisses-tu dire vrai,
Aévy... Si je possède encore quelques amis, ils m’aideront.


Elle hocha la tête en signe
d’approbation.


— Préparons-nous, Adran.
J’ai hâte de revoir Chaléa la blanche... et les membres du Centre... Vax ! Mets
en circuit l’émetteur intermondes.


L’androïde, toujours affable,
obtempéra.


Aussitôt, un signal modulé
s’éleva.


— La réception étant quasi
instantanée, dit Aévy, l’onde de rappel nous atteindra dans moins d’une
minute...


***


Une à une, les secondes s’égrenèrent
avec une lenteur exaspérante. La minute s’écoula. Rien ne se produisit.


Adran et Aévy échangèrent un
regard et s’approchèrent du pupitre où se tenait Vax.


— Un mauvais
fonctionnement? s’enquit la jeune femme.


— Non, maîtresse Aévy.
L’émetteur est parfait.


— Dans ce cas, pourquoi
l’onde de rappel n’agit-elle pas ?


— Je l’ignore, maîtresse
Aévy.


Elle était devenue très pâle, et
ses traits accusaient son inquiétude.


— Cède-moi la place.


Elle coupa les circuits,
effectua une autre programmation, régla l’émetteur.


Même signal. Même attente. Même
résultat.


— Je ne peux l’admettre,
dit Aévy au bout d’un instant. L’onde de rappel devrait agir !


Elle était perplexe.


— Rahi n’a pu commettre
d’erreur, fit-elle.


Adran ne soufflait mot.
Subconsciemment, il avait déjà compris que le chemin du retour était coupé.
Cependant, il observa le plus grand silence, laissant à sa compagne le soin de
réaliser elle-même la situation. 


— Le computeur n’a signalé
aucune défectuosité dans les divers systèmes de translation, dit encore Aévy.
Et tous les organes électroniques fonctionnent normalement. L’ennui technique
viendrait-il de Chaléa ?


L’angoisse filtrait dans ses
propos. Sa voix tremblait. Elle n’osait pas regarder la réalité en face,
s’inventait toutes sortes de possibilités, d’hypothèses factices.


Seul le signal modulé emplissait
le pinacle.


Aévy leva les yeux vers Adran.


— Ton avis ? demanda-t-elle
sourdement.


— Je crains que l’onde de
rappel soit à jamais perdue pour nous, Aévy.


Elle quitta le pupitre, le dos
voûté par le poids de la déception, et alla se placer devant la sphère 3-D. Un
instant, elle s’abîma en pensée dans le noir infini.


Adran s’approcha d’elle, la prit
par les épaules et lui dit doucement :


— Tout cela est bien cruel,
Aévy, mais notre rêve a pris fin alors qu’il était à peine commencé...


— Que s’est-il passé,
Adran? Que s’est-il passé ?


Adran eut un raclement de
gosier, laissa flotter un moment la question avant de la saisir de front :


— Il s’est sans doute passé
ce que je redoutais, Aévy chérie. Le Centre Directeur, d’une manière ou d’une
autre, a su que tu m’avais fait évader avec l’aide de Téra, et il aura donné l’ordre
de détruire toutes les installations souterraines, y compris l’antenne
parabolique, nous ôtant ainsi tout espoir de retour !


— Non ! protesta-t-elle.
Même en considérant le motif de l’évasion, le Centre ne se serait pas conduit
ainsi car, malgré les sérieuses réserves qu’il avait gardées envers le projet
de Rahi, il ne négligeait pas les possibilités de réussite! Et connaissant mieux
que quiconque l’avenir des Wans, il n’a pas pu rayer l’espoir qu’apportait
ledit projet !


— La colère l’aura aveuglé,
insista Adran. Dois-je te rappeler que les patrouilles n’ont pas hésité à
ouvrir le feu lorsque nous avons quitté Chaléa ?


— Elles avaient reçu des
ordres en conséquence, répliqua Aévy. Mais nous n’étions pas... Je n’étais pas
personnellement visée. Tout objet volant devait être abattu !


— La belle affaire !
Cependant, les teiss ultra-rapides étaient nombreux. Pour la surveillance, un
seul aurait suffi. Au lieu de cela, on nous a envoyé une véritable armada !
Diras-tu après cela que ton domaine n’était pas surveillé de près? Que le
Centre n’avait aucun soupçon ?


— C’est insensé ! jeta
Aévy.


— Non ! contra Adran. Qui
sait de quoi est capable l’esprit humain lorsqu’il est persuadé de la valeur
supérieure de son action? Le Centre Directeur croyait en son seul
projet, et se devait d’éliminer tous les autres. Question de prestige. Tout ce
qui gravitait autour d’un point étranger à la mutation continue était à écarter
impitoyablement. Tous les membres du Centre savaient qu’il y aurait peu d’élus.
La sélection devait surtout s’opérer parmi les jeunes, selon un choix
rigoureux. Dans ce cas, pourquoi s’encombrer d’une folle qui espérait trouver
un autre univers ? Pourquoi courir le risque que cette même folle, fût-elle la
fille d’un grand savant, vienne jouer les trouble-fête, alors que l’on
s’évertuait à ancrer solidement l’idée de mutation dans l’esprit des Wans ? Pourquoi...


— Tais-toi, Adran !


Le cri de la jeune femme fut un
déchirement.


Adran se tut comme elle le
demandait. Il serra les poings si fort que ses articulations blanchirent et que
ses ongles pénétrèrent dans sa chair. Intérieurement, il poursuivait ses
explications, prodigue de mots percutants qui ne convainquaient que lui-même.


« Les misérables !
ragea-t-il. Non contents de m’avoir étouffé, ils ont récidivé avec Aévy ! Ils
préfèrent commercer avec le hasard... si celui-ci existe. La race des Wans va
s’éteindre par leur faute ! Comme Chaléa ! Comme les autres planètes ! Comme
Râha!... L’orgueil humain aura connu là son plus haut degré... »


— L’entité fluidique !
s’écria soudain Aévy.


— N’y songe pas ! Elle est
loin, maintenant. Du reste, comment parviendrions-nous à lui faire comprendre
ce que nous attendons d’elle? Il faudrait un langage, ou à défaut un échange
télépathique. L’idée est absurde. La déception t’égare, Aévy.


Il se voulait dur, cinglant.
Exprès. Non seulement pour faire sentir à la jeune femme qu’elle l’avait blessé
dans son amour-propre, mais aussi parce qu’il n’acceptait pas qu’elle ait
encore des doutes quant aux agissements du Centre Directeur. De plus, il se
donnait le devoir de veiller sur son équilibre mental, la sachant durement
éprouvée.


Sa fierté ayant été touchée,
Aévy se cabra :


— Pense ce que tu voudras,
Adran. Mais je veux qu’on sache que le projet de Rahi a réussi ! Et nous devons
sauver les nôtres !


— L’onde de rappel n’a pas
agi, souligna-t-il.


— Certes !


— Et compter sur l’entité
fluidique n’est pas concevable.


— D’accord ! Cependant, le
computeur contient une foule d’indications. Son rôle ne se borne pas à
coordonner les impulsions motrices !


— Où veux-tu en venir, Aévy
?


— A ceci : Je suis prête à
effectuer le voyage en sens inverse!


Adran ouvrit la bouche, mais,
devant une telle assurance, devant un tel courage, aucun son ne franchit ses
lèvres. Il éprouva une admiration sans bornes pour cette femme qu’il
chérissait.


— Eh bien ? Tu ne dis rien
? Aurais-tu peur de recommencer ?


Le coup porta. Pourtant, il
garda la tête froide.


— C’est de la folie, et tu
le sais ! Nous avons atteint notre but en échappant plusieurs fois à la mort,
et tu voudrais recommencer? Es-tu donc à ce point inconsciente ?


— Nous n’avons pas
atteint notre but, rectifia-t-elle. Seule la première phase a été menée à bien.
A quoi sert la découverte d’un univers s’il ne se trouve personne pour le
peupler ?


Adran s’accorda quelques
instants de réflexion pour ordonner ses idées. Elle respecta son silence.


— La situation n’est plus
ce qu’elle était, dit-il calmement. Un retour en arrière signifierait l’échec
pur et simple. Nous avons bravé l’impondérable, et nous en sommes sortis!...
Lorsque nous avons quitté Chaléa, je me moquais bien de ce qui m’arriverait. La
mort, pour moi, n’était pas pire que la prison de Bélired. J’ai accepté de
t’accompagner, parce que ton projet me séduisait, et parce que je retrouvais en
lui un peu de l’espoir que j’avais placé dans le mien... Si tu m’avais dit que
la mort serait notre seule récompense, ma décision n’aurait pas changé.
D’emblée, j’ai tout accepté. Tu étais une scientifique qui désirait voir
triompher l’idée d’un prestigieux savant : Rahi... A présent, les données ne
sont plus les mêmes. Et si je tremble lorsque je t’entends parler d’un retour,
ce n’est pas par lâcheté, mais parce que j’ai peur pour toi ! Parce que je veux
que tu vives ! Peux-tu graver cela dans ta petite cervelle de femme entêtée ?


Aévy, à ces mots, courut vers sa
couchette et s’effondra. Mais Adran tint à aller jusqu’au bout de son idée. Il
poursuivit :


— Je vais sans doute te
paraître sans pitié, Aévy, cependant, le moment n’est plus aux discussions
stériles, aux raisonnements philosophiques. Pour les Wans... Pour certains
Wans,. l’espoir demeure. Je souhaite que la mutation continue réussisse si elle
peut offrir une autre vie aux humains... Mais nous n’appartenons plus à la race
! Seul compte notre futur! Un nouvel espace nous accueille, nous promet
ses richesses. Nous n’avons pas le droit de refuser la vie ! Nous devons suivre
notre propre route, achever ce que nous avons commencé. Tu es femme. Et je suis
homme. Nos enfants nous ressembleront. Chaléa ne sera plus qu’un souvenir... Et
qui sait? Peut-être rencontrerons-nous un autre peuple humain ? Il n’est pas
interdit d’y songer...


Adran s’interrompit, attendit la
réaction.


Aévy était redevenue femme. Une
femme qui avait besoin de la présence de l’homme.


— Parle, Adran. Parle
encore, je t’en prie... Dis-moi que tout n’est pas fini, que tout est possible,
que notre monde sera beau...


— Oui, Aévy. Il sera
beau... Nous choisirons notre planète... Une planète comme on en voit sur les
images qui embellissent nos plus vieux livres... Une planète avec des arbres,
des plaines immenses couvertes d’herbe et de fleurs...


— Et il y aura des oiseaux,
dit Aévy entre deux sanglots. 


— Des oiseaux, et des tas
d’autres animaux... Il doit bien en exister quelque part, non ?


— Certainement, Adran...
Certainement.


— Nous bâtirons une grande
maison... au bord d’un lac, hein ? Et nous assisterons au lever et au coucher
de l’astre flamboyant...


— Et nous serons éblouis,
comme l’étaient les anciens...


— Et nous serons éblouis,
répéta Adran. La lumière sera notre amie. Tout comme la nuit, car nos yeux
verront toujours, dans le grand noir, briller d’autres étoiles…


 










CHAPITRE VI


 


Il ne fallut pas moins de quatre
tours-cadran pour découvrir la perle dans son écrin. Une perle bleue,
pudiquement voilée de volutes nuageuses ; planète de merveilleux, troisième du
système sur lequel régnait l’étoile jaune.


La nef, pilotée par Vax, pénétra
dans l’atmosphère et s’immobilisa. Adran s’occupa immédiatement des tests,
confia les cartouches aux analyseurs.


La composition du milieu ambiant
était de nature à accepter la vie humaine. L’air était sain, parfaitement
respirable.


— Notre planète, souffla
Aévy. La réalité dépasse tout ce que nous avions imaginé...


— C’est encore plus beau
que sur les images, dit Adran.


— Nous allons quitter la
nef, reprit la jeune femme. Sans le secours d’un réseau d’ondes-forces, nous ne
pourrions nous poser sans dommage... Nous utiliserons le solitaire.


Ils s’arrachèrent à leur
contemplation et quittèrent le pinacle pour se rendre à la salle du
convertisseur. C’était un moment solennel, un moment presque aussi troublant
que celui qui avait précédé le départ de Yeekel.


Adran et Aévy échangèrent un
regard et se comprirent. Ils ôtèrent leurs vêtements, se trouvèrent nus, l’un
en face de l’autre. C’était la dernière fois qu’ils se voyaient à bord de la
nef. Lorsqu’ils reprendraient leurs corps respectifs, ils auraient de la terre
sous leurs pieds.


Vax, qui les avait suivis,
demanda :


— Quel est le temps prévu
pour la symbiose, maîtresse Aévy ?


Elle attendit deux ou trois
secondes avant de répondre :


— Un tour-cadran complet,
Vax. Nous disposerons ainsi d’une large marge de sécurité.


Ils prirent place sur les
socles. Les cylindres s’abaissèrent, doucement. Adran et Aévy se souriaient.


Et l’air vibra, courut sur leur
peau. Les corps, peu à peu, semblèrent perdre leur matérialité.


Adran connut des instants
d’intense exaltation. Il ne percevait plus avec les sens d’un humain. Il eut
subitement conscience de sa grandeur et de sa force, de l’incroyable potentiel
de son esprit. Tout son être était envahi de sensations délicieuses. La vie
bondissait en lui comme un torrent de feu, engendrait des orgasmes ignorés,
irradiait au plus profond de ses fibres.


Il était devenu immense,
extradimensionnel, et il lui semblait nager dans un océan plus immense encore,
une étendue si vaste qu’elle ne connaît jamais de rivages.


Il pénétrait l’inconnaissable,
communiait avec lui, se confondait avec les couleurs nouvelles. Et lorsque sa
compagne s’associa à lui, son bonheur devint une symphonie universelle. C’était
la sublimation de l’être, au propre comme au figuré. C’était l’union de deux
moitiés. Le tout.


Il souhaita que cet instant soit
éternel, que l’impression d’être infini se cristallise dans le complexe de
l’éternité.


Mais l’air, autour de lui, se
déchira dans un claquement sec. Son tube se souleva.


C’était fini.


Déjà...


Il demeura hébété, promena son
regard dans la salle et, à regret, il descendit du socle.


Ses vêtements gisaient,
informes, sur le métal froid. Il fit un geste pour les ramasser, mais ne
l’acheva pas. Il se redressa.


A quoi bon se vêtir ?


N’était-ce pas là une forme
d’aliénation? Un retour ? Une évocation du passé ?


Ce refus le coupa définitivement
du monde des Wans.


Adran était un, vraiment un.
Il était l’être complet. Il était l’homme nouveau. Il était le premier...


Cependant, il n’en tira ni
fierté ni orgueil.


Il sortit à reculons, se pénétra
des dernières visions de la salle du convertisseur, et descendit au second
niveau.


Vax lui emboîta le pas.


***


Longuement, Adran examina le
solitaire auquel il allait se confier. Il en caressa l’ogive du plat de la main
comme s’il avait flatté un animal familier. Puis il fit glisser le toit de
l’habitacle.


Et il prit place sur le siège.


L’engin était de taille
relativement réduite, mais une personne s’y trouvait à l’aise.


Vax observait l’homme sans mot
dire. S’il n’avait été androïde, on aurait pu croire que l’émotion l’empêchait
de parler. En fait, nul n’avait jamais su si ces créatures synthétiques
éprouvaient parfois de vagues sentiments.


L’homme l’abandonnait.


Il se trouverait seul.


Peut-être se disait-il que la
solitude était mauvaise. Même pour lui...


Le toit transparent se referma.


Adran étudia les commandes du
tableau en demi-lune, cela afin de s’assurer que rien ne lui était étranger.
Mais les données introduites dans son cerveau par le truchement du computeur
étaient ineffaçables. Il se souvenait.


Alors, il n’eut plus aucune
hésitation. Il manipula boutons et leviers, ainsi qu’il avait appris à le faire
en pensée. Un doux sifflement s’éleva tandis qu’une ouverture se découpait dans
l’un des flancs de Yeekel.


Le jour !


La lumière !


La mer de nuages !


La beauté !


La vie !


Le devenir !


L’espoir !


Le vent ! 


La vague qui déferla dans le
cœur de l’homme apporta tout cela. Et ce fut l’éjection.


***


Vu du solitaire, le spectacle
était plus grandiose. Adran, être double, embrassait la lumière et l’azur. Là,
tout en bas, énorme, si énorme qu’il n’en distinguait plus qu’une partie, la
planète lui offrait ses présents. Il allait vers elle, et elle allait vers lui.
C’était un enivrement subtil, un vertige sans pareil.


Bleu. Bleu.


Tout était bleu.


Et le blanc des nuages tranchait
sur le bleu.


Et le ciel était limpide, comme
une eau calme.


Bientôt, Adran foulerait un sol
neuf, peut-être vierge. Il sentirait sur sa peau la tiède haleine de la brise. Il
roulerait dans l’herbe, donnerait libre cours à sa joie. Il savait...


Il savait ce qu’il découvrirait.


Parce qu’il l’avait lu dans les
livres. Dans ceux auxquels il manquait parfois des pages.


Les récits le disaient. Yeekel
aussi était bleue, et dans son ciel, des nuages blancs se laissaient bercer
paresseusement...


C’était dit...


C’était dit...


Les livres « racontaient » les
plaines, le vent, la pluie. Ils « racontaient » les oiseaux et les arbres. Ils
« racontaient » les fleurs.


Adran allait voir tout cela.
C’était inéluctable. Et ce temps était proche, si proche que l’impatience le
faisait trembler.


Pourtant, au moment où le
solitaire se préparait à crever le dais de la mer floconneuse, un écran
vaporeux se forma devant lui.


— La Chose ! L’entité ! s’écria
Adran.


Elle avait surgi spontanément,
née de l’invisible.


Il fonçait droit dessus !


Adran manœuvra rapidement. II
déplaça le curseur dans un mouvement latéral, diminua la vitesse, et ainsi
changea de cap. Il espérait ainsi éviter la masse fluidique.


Celle-ci, au contraire,
rechercha le contact. Elle s’étira et enveloppa l’engin.


Voulait-elle interdire
l’atterrissage ?


C’est ce que supposa Adran.


Mais quel danger le menaçait ?


Le magnifique décor avait été
effacé. Autour du solitaire ne subsistait plus qu’une masse impalpable,
immatérielle... Un être vague qui le noyait dans ses méandres.


Pourquoi ?


Pourquoi la Chose était-elle
revenue ? De quel droit usait-elle pour venir ainsi perturber la destinée des
humains ?


Adran devint inquiet.


Il ne chercha pas à s’échapper
du ventre monstrueux de l’entité. Une seule expérience lui suffisait. La
sagesse exige que l’on s’incline devant la force.


Mais à présent, une idée fixe le
taraudait.


Que se passerait-il si la
dissociation s’opérait avant que l’appareil ait touché le sol ?


Cette pensée l’épouvanta.


Malgré tout, il fit effort pour
conserver une apparence calme. Il abandonna les commandes devenues inutiles et
pesa ses chances.


Triste.


Il n’avait plus aucune notion du
temps. Plus rien n’avait de sens. L’écharpe brumeuse détruisait toutes les
valeurs.


Et il y eut le premier bruit.


Adran sursauta. D’où cela
venait-il ?


La coque ?


C’était comme si une pierre
avait été lancée contre le métal.


Son inquiétude grandit. Son
pouls s’accéléra.


Les moteurs ? 


Une défaillance ?


Quoi ?


Un second impact le fit
frissonner. Oui, cela provenait de la coque... à sa droite... au niveau de la
hanche... là !


Le métal avait craqué.


Sur le moment, Adran ne trouva
rien d’anormal. Après tout, ce n’était peut-être pas la coque...


Tac!


Encore.


Il ne pouvait plus douter. Un
minuscule point brunâtre venait de se former à quelques centimètres de lui.
Cela ressemblait à une piqûre de rouille. Mais c’était ridicule. L’alliage
spécial ne rouillait pas. Le point se transforma rapidement en une surface
circulaire grosse comme l’ongle du pouce.


Une excroissance apparut, doubla
de volume, verrue infâme, ignoble tumeur qui produisit chez l’homme un
sentiment de dégoût.


Adran approcha un doigt
hésitant, la toucha. Aussitôt, le métal s’effrita.


Il vieillissait à une vitesse
impossible à concevoir. Toute l’organisation spécifique de l’alliage se
démantelait.


Il y eut d’autres bruits,
d’autres tumeurs.


L’innommable rongeait,
découpait, livrait un combat dont l’issue, pour Adran, s’était révélée à lui au
contact de la perfide gangrène.


Après la coque...


Après l’appareil tout entier...


L’homme ?


L’entité fluidique n’était-elle
pas en train de phagocyter le solitaire ?


***


Lorsque Vax fut seul, un grand
vide s’installa dans la nef. L’androïde se sentit inutile. Sa logique
infaillible qui remplaçait l’intelligence humaine l’amenait progressivement à
cette conclusion. Il ne servait plus à rien.


Il n’était qu’une machine; un
robot perfectionné, certes, mais une machine tout de même. Ce n’était qu’un
assemblage complexe de circuits électroniques animant un squelette, le tout
protégé par une enveloppe ignifuge qui imitait parfaitement la peau des
humains.


Son rôle était terminé. Ses
maîtres l’avaient abandonné, comme ils auraient abandonné l’emballage d’une
plaque d’aliments synthétiques.


Vax savait qu’ils ne
reviendraient pas.


Il quitta le second niveau, se
rendit dans le pinacle et s’installa devant le pupitre, à la place même où il
avait passé tant d’heures.


Ses gestes, contrairement à
l’habitude, furent un peu, rien qu’un tout petit peu trop brusques.


Et il s’y reprit à deux fois
pour calculer le vecteur avant d’enfoncer les trois touches du clavier
actionnant la propulsion.


La nef intermondes vibra, quitta
l’atmosphère pour jaillir dans le grand noir.


Elle se dirigea tout droit vers
l’étoile jaune.


Vax, après s’être interrogé sur
les raisons de son... existence, avait décidé de disparaître.


Un humain aurait parlé de
suicide.


Mais, pour Vax, c’était
différent. N’ayant plus aucune fonction, la seule solution positive était
l’anéantissement.


Une conclusion de machine.


Peut-être, un bref instant,
connut-il le désespoir ?


***


Adran était prisonnier d’une
bulle colorée dont le volume échappait à toute mesure. La « paroi », de nature
instable, fuyait lorsqu’il voulait la toucher. Toute la bulle se déplaçait avec
lui. Tantôt elle se dilatait, tantôt elle se contractait.


L’appareil avait été totalement
détruit. Il ne subsistait pas le moindre débris. II avait été digéré.


Adran n’éprouvait aucune gêne
respiratoire. L’intérieur de la... vacuole contenait un air très pur.


Il se reprit à espérer.


L’entité, toujours aussi
mystérieuse, ne désirait pas sa mort. Il en avait la preuve avec cette sphère
creuse dans laquelle il se déplaçait.


Ni haut, ni bas, ni côté. Quelle
que soit la position adoptée, Adran était toujours debout. Son corps ne pesait
plus.


Réfléchir.


Comprendre.


Sortir de l’impasse.


Mais rien n’est plus difficile
que penser lorsque tous les sens sont exacerbés.


Placé au pied d’un mur
infranchissable, l’homme cherche à le percer ou à le contourner. Avant qu’il
trouve un fil conducteur, son esprit vagabonde, accroche d’autres pensées,
plane dans un éther qui n’a rien de commun avec le monde solide. Alors,
parfois, des images surgissent.


Ce furent d’abord des camaïeux
incertains, des clichés que l’être double ne parvenait pas à fixer mais qui
évoquaient des scènes encore présentes dans sa mémoire.


Les images, ensuite, défilèrent
dans un ensemble incohérent. Et le son les accompagna.


— Ce projet est
inacceptable ! Nos vaisseaux sont incapables d’atteindre la vitesse luminique.
Nous ne serions plus que des cadavres !


— Tu comprends maintenant
pourquoi nul ne veut t’accompagner. Chaque savant, jeune ou vieux, est
indispensable. Le combat que nous avons engagé exige de gros efforts... Il est
probable qu’il en aurait été autrement si nous n’avions trouvé cette
solution... Qu’hommage te soit rendu, waal’ Aévy. Au nom de tous, je te
souhaite de réussir.


— Non ! Parce que les
hypernefs comporteront tout ce qui sera nécessaire à l’homme. Chacune d’elles
sera un reflet de notre civilisation. J’entends par là qu’elles seront
composées de toutes les couches sociales de notre société... Qu’importe si le
voyage dure des milliers d’années. Nous instruirons nos enfants, et la chaîne
ne s’arrêtera pas !


— Ce ne seront pas des
humains, mais des principes de vie tels qu’il en existait dans l’espace à
l’aube de tous les temps. Ces principes étaient contenus dans le noyau originel
et n’avaient pas besoin de la chaleur d’une étoile pour exister... Ils possédaient
tous les secrets, l’intelligence absolue...


— Jamais les Wans ne
pourront vivre tout ce temps dans un vaisseau ! Songe que des êtres naîtront et
plus tard mourront, n’ayant eu pour horizons que les limites propres à ton
hypernef. Leur raison n’y tiendra pas !


— C’est de la mauvaise
spéculation ! La race survivra si telle est sa volonté ! Qu’importe le moyen
pourvu qu’on réussisse... Je continue à affirmer qu’il existe d’autres
galaxies. Et je ne suis pas le seul à le penser ! Nous pouvons renaître, mais
il est temps de nous hâter.


— Adran a raison !


— Tu te trompes, waal’
Aévy. Notre mutation n’interviendra pas uniquement sur le plan organique...


— Nous devons essayer...


— Il est fou ! Son projet
est irréalisable.


— Nous devons l’étudier
plus profondément 1


— Très mutation. Nous
allons, waal’ Aévy... Les hypernefs principes de vie Centre Directeur espace
Adran...


La bulle...


Les images s’effacèrent.


C’était de nouveau le silence
ouaté, l’impression de n’appartenir à aucun autre monde, à aucune dimension.


Combien de temps encore avant la
dissociation ?


Combien de... ? 














 


 


Nous avons
erré dans de profondes ténèbres, dans un néant dont nous ne pensions pas
sortir. Et cela a duré des millénaires. 


 










CHAPITRE VII


 


La bulle, souvent, changeait de couleur,
mais les tons pastel possédaient toujours cette luminosité exceptionnelle.
Curieusement, Adran se sentait observé, étudié intimement. C’était une
impression dont il ne parvenait pas à se défaire, bien qu’il considère le
phénomène comme un produit de son imagination.


Lorsqu’il entendit le brouhaha,
il crut que les images du passé revenaient pour l’assaillir.


Des éclats de voix, un bruit de
fond, mais rien qu’il puisse saisir.


Les sons les plus divers se
succédèrent, se mêlèrent, redevinrent murmures confus et sourds.


Tout cessa brusquement.


Adran se prit la tête à deux
mains, fit un signe de dénégation. Il s’entendit prononcer des mots qui, en
d’autres circonstances, auraient été ridicules.


— Où suis-je ? Mais où
suis-je donc ?


Pas une seconde il n’avait pensé
recevoir une réponse à sa question, parce que, justement, il ne se trouvait
personne pour lui répondre...


Du moins le croyait-il.


Cependant, il perçut nettement
la « voix intérieure » :


« — Tu es là où le passé et
le futur se confondent, Adraévy. Car nous sommes de ton futur, et tu appartiens
à notre passé. »


Il ne rêvait pas. Et ce n’était
pas une hallucination auditive. On lui avait parlé !


On avait communiqué avec lui !


Cette voix, il en était certain,
était celle de l’entité fluidique.


« — Tu ne te trompes pas,
Adraévy. Il s’agit bien de nous... ou de moi. Les deux me conviennent... Pour
la première fois, nous entrons en contact. Mais cela ne fut pas simple. Je dus
d’abord t’étudier... En d’autres temps, j’ai agi, en te protégeant des cristaux,
en t’enlevant au chaos. Pour te parler, j’ai attendu le moment propice. Et ce
moment est arrivé. »


Nonobstant sa perplexité, il
demanda :


— Pourquoi nous as-tu
sauvés, Aévy et moi ? 


Et pourquoi t’opposes-tu
maintenant à la réalisation de nos desseins? Pourquoi as-tu détruit le
solitaire ?


« — Cela fait beaucoup de
questions, Adraévy, mais toutes seront satisfaites. Y compris celles que tu ne
manqueras pas de me poser ensuite... Si je t’ai sauvé, ainsi que celle que tu
portes en toi, c’est parce que tu représentes la charnière, le renouveau; parce
que tu es à la fois le dernier et le premier. Comprends-tu cela ? »


— Mal, avoua Adran avec
humeur.


« — Dans les temps,
nous avons été opposés, Adraévy. Nous avons même désiré ta mort. Mais,
heureusement, celle-ci ne t’a jamais frappé. Peu d’années après ton départ de
Chaléa, la mutation continue a fait des Wans un ensemble de principes de vie...
Moi ! »


La vérité venait d’éclater comme
une tempête.


— Les Wans ! s’écria Adran.
C’est donc cela !


« — Oui, poursuivit la
créature. Je suis les Wans ! Je suis l’intelligence. Seulement, si je possède
la connaissance de toute chose, je porte en mon sein un regret profond : celui
de n’être pas un peuple humain... Les Wans ont compris trop tard que la
mutation était irréversible, qu’ils ne redeviendraient jamais des êtres
charnels, sauf dans le cas où un homme pourrait leur servir de base pour un
nouvel essor... Moi, résultante de la science de Chaléa, je t’ai cherché
éperdument, car tu représentes l’espoir. Tu seras l’exemple, le moule qui
rendra au peuple wan son aspect originel. »


— Les Wans! répéta Adran
comme s’il avait du mal à réaliser la vérité.


Sa raison vacillait. Il y avait
trop de paradoxes.


— Mais, objecta-t-il, nous
n’avons quitté Chaléa que depuis douze ou treize jours ! Comment les Wans
auraient-ils pu... ? C’est inconcevable !


« — Cela est,
Adraévy ! Tu crois avoir vécu pendant quelques jours. En réalité, des
millénaires se sont écoulés ! La nef intermondes a échappé au temps dès
l’instant où elle a quitté « l’espace premier », pour employer votre
expression. Elle n’a pas, comme tu le penses, traversé d’autres univers, ou des
espaces de transition. Elle a seulement été prise dans les tourments des phases
temporelles qui régissent l’unité. Car l’univers est unique. Il naît, se
transforme, atteint les limites de sa vie. Mais il renaît toujours de ses
cendres ! »


Intérieurement, l’être double se
révoltait. Il refusait en bloc tout ce que lui disait la créature. Admettre que
le futur et le passé se confondaient était au-dessus de ses moyens.


— Tout est mensonge!
jeta-t-il avec rage. Mensonge ! Nous avons vu l’espace bleu ! Nous avons
vu d’autres formes de vie ! Et nous avons pénétré dans un monde en gestation,
subissant l’attaque psychique de l’Incréé ! Oserais-tu prétendre que cela n’a
pas existé ?


« — Je m’en garderai bien.
Seulement, ce que tu appelles « d’autres formes de vie » n’était en réalité que
la vie elle-même. C’était elle qui t’attirait dans la phase temporelle du monde
en gestation... Je sais qu’il est dur, pour toi, d’admettre cela comme un fait
avéré, mais c’est l’unique explication. »


— Il doit y en avoir une
autre, riposta Adran. Il y en a forcément une autre qui m’échappe et que tu
veux me cacher en pensant que je t’aiderai ! Parce que tu regrettes d’avoir
abandonné ta forme humaine, ou tes formes, aveuglée que tu étais par ton projet
de mutation continue. Mais je trouverai cette solution, et tu t’inclineras !


« — Pauvre petit être ! Ne
te rends-tu pas à l’évidence ? Ne sais-tu pas que je peux te détruire par ma
seule volonté ? N’as-tu pas encore mesuré ma force? Ton consentement est
superflu... »


Adran était ébranlé. Cependant,
il persistait à nier ce que son cerveau jugeait inaccessible.


Humanité... Petite humanité !...


— Dois-je conclure que tu m’as
finalement pardonné, puisque tu es venue à moi, toi, la créature ? demanda
Adran avec ironie. Je ne suis donc plus un agitateur? Tu ne m’accuses donc plus
d’avoir donné aux Wans de faux espoirs, d’avoir troublé l’ordre et la paix,
d’avoir fait acte de rébellion, d’avoir violé les lois ? Qu’ai-je donc fait de
si sublime pour mériter autre chose que la prison de Bélired ?... Tu as refusé
mon projet, et tu as saboté celui d’Aévy. Que veux-tu encore ?


« — Tu es amer, Adraévy. Je
n’ai plus rien à te pardonner... Les maux dont tu m’accables, je le sais à
présent, n’ont été que l’une des causes de la loi unique. Les Wans, au
fond d’eux-mêmes, n’étaient pas responsables. »


— Ben voyons ! fit Adran.
Comme c’est facile, n’est-ce pas? On efface tout, et on recommence!... J’ai
l’impression de jouer l’une de ces interminables parties de skab ; tu sais
bien, ce jeu dont les pièces à assembler changent constamment de forme ?...
C’est un puzzle mental que tu me proposes ! Mais nos chances, au départ, sont
inégales puisque tu es la seule à en connaître les règles !


La créature, malgré les mots
cinglants, ne perdit pas son calme. Le courant télépathique qu’elle émettait
était toujours égal, doux, serein, empreint d’une paix que seule procure la
sagesse.


La bulle dans laquelle s’agitait
Adran se parait des tons les plus chatoyants, modelait des arches lumineuses
qui se décomposaient en une pluie de gemmes impalpables.


« — Non, Adraévy. Les Wans,
au plus profond de leur conscience, n’étaient pas responsables. Ils croyaient
qu’ils agissaient de leur propre initiative. Ils se trompaient. Ils n’étaient
que des instruments devant déterminer les causes. Leurs caractères, leurs
volontés, leurs espoirs étaient, et sont inscrits dans le plan universel. »


— Ton raisonnement est
abstrait... Sans doute volontairement. Tu cherches à m’égarer ou à me rendre
fou. Malheureusement pour toi, le piège est trop grossier.


« — Je ne commets aucune
action perfide, Adraévy. Je t’apprends la vérité, je te dis ce qui est. Je suis
incapable de mentir. Je ne veux que ton bien. »


— Mon bien ! Dans ce cas,
pourquoi ?... Pourquoi ne pas m’avoir laissé ? Voilà que tu compromets mon
avenir et celui d’Aévy ! Sans toi, nous aurions pu vivre sur cette planète.
Nous aurions su ce qu’était le bonheur véritable !


« — Qui te dit que cela ne
se passera pas comme tu le souhaites? Ton projet, n’est-ce pas, visait à
assurer la survie de la race ? » 


— Certes !


« — Eh bien ! c’est
finalement ton projet qui aboutira, car les Wans vont renaître ! Ce qui était
irréalisable avant que je te retrouve va maintenant entrer dans le cadre du
réel. Tu seras le modèle... Une partie des principes de vie qui me composent va
s’associer à toi. Alors, tu seras libre. Je te déposerai sur le sol de cette
planète, dans une grande clairière baignée de lumière et, lorsque tu reposeras,
les êtres se transformeront en humains. Ils seront quelques dizaines, et les deux
sexes seront représentés...»


Ces mots !


Ces phrases !...


Ces étranges souvenirs...


Adran avait blêmi. Il faillit
hurler encore. De peur, cette fois.


— Cela ne peut être. C’est
impossible!... Ce que tu viens de me dire..., c’est exactement ce qui s’est
passé sur Yeekel ! C’est ainsi que la vie est apparue !


« — Non, Adraévy ! Ce n’est
pas ainsi que cela s'est passé, mais c’est ainsi que cela va se passer! car
rien n'est encore arrivé !»


Adran reçut le coup le plus
terrible de sa vie.


Comment pouvait-il accepter
l’idée qu’il avait été, qu’il était, qu’il serait, et que cette réalité se
déplaçait sur un même plan, dans un ensemble dont les éléments étaient
inséparables ?


— C’est dément ! C’est
contraire à...


Il se tut.


« — C’est contraire à quoi,
Adraévy? Tu l’ignores. Mais je vais te le dire : c’est contraire à l’image que
se fabriquaient les humains lorsqu’ils tentaient de définir l’univers. Cette
image était fausse, naturellement, parce que le temps n’a ni commencement ni
fin. Il n’y a pas de Début, et rien ne meurt jamais ! La loi unique est
celle de l’éternité! Celle de l’équilibre... Tout ce qui est
a déjà été, et le devenir est antérieur au présent. Le
Temps est un cercle dans lequel s’inscrit le secret de la vie. »


— Mais... j’ai vécu sur
Chaléa en connaissant le passé du peuple wan ! Les livres racontent son
histoire depuis ses premiers balbutiements ! Je ne peux donc être celui qui
fondera Yeekel !... Et toi, toi l’entité, toi l’intelligence, tu es le produit
d’une mutation que cherchaient les savants de l’an 22704 ! Je refuse, tu
entends ? Je refuse !


« — Tu n’as pas le choix,
Adraévy. Ton rôle ne dépend pas de ton bon vouloir. Il fait corps avec toi et
tu ne saurais t’y soustraire. L’éternité ne se rompt pas ! »


— Et si je me donne la mort
? 


« — Je t’en empêcherai !
D’ailleurs, tu n’es pas un être simple. Tu es double, l’aurais-tu oublié ? »


Adran n’insista pas. C’était
inutile. Une tristesse incommensurable chavirait son être.


Il dit encore :


—L’homme sera donc éternellement
malheureux?


« — Malheureux?... Lorsque
tu es né, Adran, lorsque tu es née, Aévy, vous êtes-vous demandé pourquoi vous
viviez?... Cette vie, vous l’avez acceptée, même si, dans votre cœur, vous
conserviez la nostalgie d’un lointain devenir... Vous ne saviez pas, alors, ce
que je vous ai appris ! La connaissance, parfois, apporte l’amertume. C’est
pourquoi vos souvenirs vont progressivement s’effacer. Vous ne devrez pas
chercher à les retrouver sous peine de menacer l’équilibre universel. Vous
n'avez pas le droit... Nous n'avons pas le droit de compromettre le Plan ! »


— Veux-tu dire que le Plan
n’est pas accessible dans sa totalité ? Qu’il existe un secret plus grand que
celui que tu m’as confié ?


« — Oui, Adraévy. Tout ce
que je sais, c’est que le recommencement figuré par le cercle du temps
s’élargit sans cesse... Chaque fois qu’un renouveau se produira, le cercle se
sera agrandi de quelques dizaines, ou de quelques centaines d’années... Cette
mesure, en fait, est encore fausse, mais pour la rendre compréhensible, je ne
dispose pas d’autres données. »


Adran demeura silencieux, perdu
dans une sorte de recueillement. La créature fluidique ne troubla pas ses
réflexions. Elle attendait la dernière question.


— Tu as dit : « Une partie
des principes de vie qui me composent va s’associer à toi... » C’est donc que
beaucoup d’entre eux garderont leur aspect ?


« — C’est juste, Adraévy. »


— Que deviendront-ils?
Pourquoi devraient-ils échapper au cycle ? L’univers, dans son équilibre,
admettrait-il l’imperfection... ou une certaine forme de favoritisme ?


« — Non, Adraévy. La
réponse, vois-tu, réside dans la simplicité : il y a d’autres planètes à
peupler. Et elles le seront, grâce à toi et à nous. L’univers est vaste... »


Telles furent les dernières
paroles de l’entité fluidique.


 


« Et voici », Adran se demanda
si, sur une planète lointaine, tout n’allait pas simplement commencer.


 


 










CHAPITRE VIII


 


Sous ses pieds l’herbe apparut
et ce fut un contact délicieux qui remplaça l’impression de légèreté qui était
sienne depuis qu’il était prisonnier de la bulle.


L’enveloppe fluidique se
déchira, et les langues de brume s’estompèrent.


Il ne resta rien.


L’être multiple soupira. Dans le
ciel, les étoiles pâlissaient et l’horizon s’embrasait.


Ainsi, c’était vrai ! Il était
sur Yeekel !


Perdu dans le silence.


Les mornes plaines blanches de
Chaléa, les aiguilles de glace, les villes sous globe... Comme tout cela était
loin !


Loin...


Un mot qui ne voulait plus rien
dire.


L’ombre, de plus en plus,
reculait. Adran n’osait bouger. L’angoisse figeait ses membres. Il se
remémorait les paroles de la créature et, malgré lui, cherchait encore la
faille.


Qu’avait-elle dit, déjà, à
propos de l’éternité ?


Il ne se souvenait pas.


Un cercle. Oui. Elle avait parlé
d’un cercle. Mais lequel ?


Quelques secondes auparavant, il
aurait su répondre. Mais sa mémoire se vidait, tel un sablier.


En lui, il portait la vie,
l’espoir d’un peuple. Cependant, son « moi » était toujours présent, en
surface. Il ne se rendait pas compte que ce « moi » se transformait.


Il eut froid.


Le vide...


Désespérément, il fouillait son
passé. Cela lui faisait mal. Des spasmes douloureux contractaient son visage
aux yeux fixes.


L’attente...


Les ténèbres...


Le silence...


Sous son front, il trouvait des
mots. Rien que des mots qui lui montraient des images floues, qui éveillaient
en lui des situations confuses. Et cela filait, filait...


A une vitesse prodigieuse. 
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Des mots !


Des idéogrammes.


Un enchevêtrement de dessins et
de lettres. 


Cela forme comme un long
serpent... 


Adran, l’homme, ne se connaît
pas encore.


***


Subitement, il remua. Il regarda
ses mains, joua avec ses doigts, palpa son corps avec étonnement. 


Et il se mit à rire.


***


L’étoile jaune s’était levée,
éclaboussant les cimes des grands arbres de sa lumière d’or. Adran, depuis
l’aube, attendait l’instant où la nature s’éveillerait.


Il la vit dans sa splendeur,
mariant agréablement toutes les compositions, étirant à l’extrême la gamme des
verts et des bruns. Il l’entendit aussi. Les trilles joyeux d’un oiseau, caché
quelque part dans les frondaisons, avaient donné le signal, et l’immense forêt
avait répondu, d’abord par un murmure, ensuite par des chants.


Les fleurs, timidement,
ouvraient leur corolle aux insectes qui bourdonnaient.


Imperceptiblement, l’herbe
frémissait, s’étirait après la période nocturne, et les millions de gouttelettes,
sur elle déposées, rivalisaient de beauté et d’éclat.


Debout, nu au milieu de la
clairière, Adran était tourné vers l’étoile jaune dont les rayons venaient
mourir à ses pieds ; offrande mystérieuse à l’homme nouveau venu.


Deux yeux ne suffisaient pas
pour découvrir le paysage. Il en aurait fallu dix, cent, mille !


Cependant, Adran verrait tout.
Il avait bien le temps. Il « apprendrait » les arbres, le ciel, les oiseaux. Il
les distinguerait et leur donnerait un nom.


Plus tard. Plus tard...


Il n’avait pas bougé, de peur de
troubler le ballet des insectes. Mais il risqua un pas, il s’aperçut que rien
n’avait changé. Alors, il en fit un second, puis un troisième.


Il se baissa, toucha l’herbe de
ses doigts, recueillit un peu de rosée et la goûta. Cela lui sembla bon.


Plusieurs fois il renouvela
l’expérience, le sourire aux lèvres. Ensuite, il explora les alentours,
s’approcha des arbres qui l’impressionnaient très fort, et caressa les troncs
rugueux.


Était-ce l’émotion qui provoqua
sa fatigue? Il l’ignorait. Il ne se posa même pas la question. Il s’endormit, heureux,
emportant dans son sommeil la vision d’un univers merveilleux.


***


Il reposait.


Au-dessus de lui, semblant
sortir de son côté, une forme humaine naquit ; corps en surimpression qui fut
d’abord vibration avant de devenir chair.


Une femme...


II y eut d’autres corps.


Il y eut des hommes et des
femmes qui, à leur tour, découvrirent le monde qui leur appartenait.


Ce monde, ils le nommèrent
Yeekel, car ce nom fut le premier qu’engendra leur esprit.


Lorsqu’ils levèrent les yeux
vers l’étoile jaune, ils furent éblouis.


Et puis... Et puis Adran
s’éveilla. Il contempla longuement ce doux visage penché sur lui. Ses lèvres ne
s’ouvrirent point. Il se dit que cette femme était faite pour être sa compagne,
parce qu’elle était belle et qu’elle lui souriait. 


 










YEEKEL 


ANNÉE 10068


 


Pour la cinquième fois au moins,
Nagha se contempla dans le grand miroir placé dans l’un des angles de la pièce.
Ce n’était pas par narcissisme, ni par vanité, mais par crainte qu’on ne lise
sur son visage le reflet de ses sentiments.


Il était grand et mince, et beau
encore avec ses yeux d’azur sous un front haut. L’âge lui avait donné des
cheveux blancs et longs qui s’étalaient sur le col pourpre de sa cape.


Il était le maître, le chef
suprême de l’empire, le « connaissant », le sage.


C’était lui qui, alors qu’il
était souverain du petit État de Galac, avait mis sur pied une vaste entreprise
visant à grouper tous les royaumes de Yeekel, de façon qu’il n’y eût plus qu’un
seul peuple : celui des Wans.


Beaucoup de rois l’avaient
écouté, car ses paroles étaient vraies. Elles signifiaient amour et fraternité.
Les plus fiers États, jadis antagonistes, s’étaient unis, devenant provinces
administrées par des gouverneurs, eux-mêmes placés sous l’autorité de
Nagha-Elu.


Naturellement, l’empire wan ne
s’était pas édifié en un jour. Il avait fallu beaucoup de patience et de
sagesse pour créer un bloc compact que boudaient encore quelques royaumes
isolés. Certains, en effet, préféraient leur indépendance, continuaient à
livrer des guerres fratricides dont le nerf était la jalousie, l’envie, ou le
simple désir de voir l’ennemi se plier à de nouvelles lois.


Mais ces pays n’inquiétaient
plus l’empire. Plusieurs fois, on avait prié les chefs de venir en Eden, mais
ceux-ci avaient toujours trouvé une excuse pour ne pas se déplacer. On les
ignora donc, puisque tel était leur désir.


Ce soir-là, pourtant, Nagha ne
s’adresserait pas uniquement à la population d’Eden, la capitale. Il ne
s’adresserait pas uniquement au peuple des provinces, mais à celui de Yeekel
tout entier.


En cette occasion, Nagha avait
revêtu ses habits les plus riches. Pour honorer les siens, il se devait de
paraître dans toute l’importance de sa place de « connaissant ». Non pas qu’il
désire produire une impression, car une telle idée aurait été ridicule. On
l’aimait, et on le respectait. C’était pourtant une façon de montrer que le
moment était grave.


Avant de parler, il avait
souhaité qu’on le laisse seul. Il avait besoin de recueillement ; besoin de
descendre au plus profond de lui, de se remettre en cause.


Du discours qu’il allait
prononcer dépendrait l’avenir des Wans. D’abord, il ferait un bref historique à
la gloire de l’empire, puis il résumerait la situation, énumérerait les
possibilités offertes, réservant pour la fin la révélation des projets nourris
par le conseil scientifique.


Mais lui, le sage, le «
connaissant », n’imposerait pas sa volonté. Il conseillerait, guiderait, comme
sa mission l’exigeait.


Ainsi raisonnait Nagha. Le choix
et la décision définitive ne lui appartenaient pas.


Bien sûr, il espérait
secrètement que les Wans auraient assez de bon sens pour éviter de s’enfermer
dans un magma de solutions impossibles. D’ailleurs, il n’y avait aucune raison
à cela. Chaque fois qu’ils avaient choisi une voie, elle avait été bonne.


Personne ne contraindrait
personne.


Chaque Wan suivrait sa route.


Nagha traversa ses appartements,
ne rencontra pas âme qui vive. Les androïdes eux-mêmes s’étaient retirés pour
ne pas troubler la méditation du « connaissant ». Les grandes pièces ornées de
lourdes tentures étaient vides, silencieuses. Les meubles, taillés dans un bois
rare provenant des planètes voisines, craquaient, comme pour protester.


Des pas dans un couloir.


Une porte qui s’ouvre.


Nagha se dirigea vers la
terrasse du palais, se dissimula derrière l’une des grosses colonnes de pierre
blanche. Il vit, tout en bas, la foule qui attendait, massée sur la place
dallée.


Il recula.


N’allait-il pas commettre quelque
irréparable erreur ?


Le doute, insidieusement,
s’infiltrait en lui. Il hésitait, de cette hésitation que seuls connaissent les
hommes sincères.


Sa sagesse était-elle
suffisamment débarrassée de cette philosophie dont on disait parfois qu’elle
nuisait à l’imagination?


Saurait-il être clair ?


Une inflexion déplacée, même
légère, pouvait produire un effet contraire à celui qu’il souhaitait.


Difficile.


Nagha, le « connaissant », si
calme à l’ordinaire, était la proie d’une émotion qui allait croissant. Elle dessinait
ses traits, assombrissait son front.


Peur.


Peur de donner aux Wans de
fausses joies, un espoir factice.


Nagha était nerveux. Parfois, il
faisait des gestes désordonnés comme s’il avait voulu chasser un insecte. Ses
doigts, souvent, se croisaient pour se décroiser aussitôt.


Saurait-il ?


Saurait-il remplir sa mission ?


On avait confiance en lui. Trop,
certainement. On l’attendait.


Il savait que des milliers de
regards attentifs se poseraient sur lui, soit directement, pour ceux d’Eden,
soit par le truchement des browls capteurs d’images pour tous les autres. Dans
quelques instants, on se suspendrait à ses lèvres. On l’écouterait.


Toute la planète l’écouterait.


Un profond soupir fusa de sa
poitrine.


« Allons! pensa-t-il.
L’instant est venu. »


***


Sur Yeekel, l’agitation régnait.


Depuis le matin, des communiqués
annonçaient que le maître de l’empire allait parler, et chacun se tenait devant
son capteur d’images, impatient.


La foule, constituée
essentiellement par les habitants de la cité d’Eden, devint muette dès que
Nagha parut.


Les enfants interrompirent leurs
jeux et se faufilèrent au premier rang.


Le sujet du discours, on le
connaissait depuis des heures. Tous les communiqués, sans exception, en avaient
parlé.


Il était question de Huana, l’étoile
qui, lentement, virait au rouge.


Les savants affirmaient qu’elle
ne s’éteindrait pas avant des milliers d’années, mais que le froid, sur Yeekel,
s’installerait peu à peu, devenant toujours plus vif, finissant par rendre
toute vie impossible.


Nagha, du haut des marches du
palais, s’adressait à tous. Il était entouré des personnages les plus
importants, hiératiques dans leurs vêtements chamarrés.


— ... Et sans doute
l’esprit humain veut-il se sentir plus fort que le corps. Sans doute
refuse-t-il la réalité lorsque celle-ci ne se présente pas comme il l’entend.
Quelle que soit la situation, il trouvera une parade, ne permettant pas le
déséquilibre des forces qui régissent la vie... Mais quand tous les moyens ont
été épuisés et que l’inconnu vient pour frapper, l’esprit invente des rêves
pour se donner l’illusion d’être tout de même vainqueur...


Il parlait lentement, avec
conviction, tantôt tourné vers l’un, tantôt vers l’autre. Il désirait que tout
être le comprenne.


— ... Nous avons bâti un
empire. Non, pas moi, mais vous. Cependant, rappelons-nous le passé, lorsque
nous nous déchirions. Le présent n’est pas pire, seulement, il faudra lutter...
Oui, nos villes ont prospéré. L’art, la science, tout ce qui compose notre
culture a atteint des degrés que nous n’espérions pas, tant ils nous semblaient
inaccessibles! Pourtant, grâce à la fraternité, à l’amour que nous dispensons
autour de nous, cela s’est produit... Nous avons quitté Yeekel pour aller
conquérir les planètes proches, et nous avons ramené des métaux précieux qui
ont accru notre prestige. Pourtant, alors que le bonheur absolu nous unit,
l’ombre nous menace. Huana est vieille; elle mourra inéluctablement, entraînant
notre civilisation dans le néant. Le froid, déjà, commence à nous envahir, et
nous ne disposons d’aucune arme capable d’enrayer son action. Certes ! Notre
peuple pourra vivre encore deux, trois, ou même cinq cents années. Mais après,
les conditions de vie seront difficiles. Nos champs seront couverts de glace,
et ce sera l’hiver permanent... Un à un, nous mourrons. Les moins résistants en
premier lieu. Il importe donc, dès maintenant, de préparer notre avenir...


Un éclairage soutenu inondait la
façade du palais, faisait chatoyer les couleurs des capes et des manteaux. Mais
nul ne prêtait attention à ces détails. On écoutait Nagha dont la voix forte et
bien timbrée frappait toutes les oreilles.


— Nous devons nous
organiser sans tarder ! Des solutions existent ! Elles sont vivantes ! Chaque
Wan a le devoir de s’exprimer, de proposer une idée. Mais il doit le faire avec
conscience, en pensant surtout aux enfants qui naîtront dans les années
futures...


Visages tendus.


Yeux fixes.


Mains moites et tremblantes.


— Le conseil scientifique,
depuis un certain temps, étudie un plan de survie. Il s’agit de transformer nos
vaisseaux de l’espace afin de les rendre plus rapides... Selon les derniers
calculs, la vitesse de chaque appareil sera décuplée, sans toutefois atteindre
celle de la lumière. Naturellement, si cette idée est acceptée, il nous faudra
construire d’autres vaisseaux... Les plus âgés d’entre nous ne partiront pas...


Nagha, d’un ton égal, insistait
sur les chances qu’offrait cette possibilité.


Souvent, il répétait que rien
n’était imposé, qu’il se pouvait qu’une idée meilleure soit proposée, et que
l’exode ne devait être envisagé qu’en tant que solution ultime.


Il parla de l’espace, de
l’immensité du cosmos, des étoiles nouvelles et des planètes. Mais il dit aussi
que le voyage serait long, très long, et que l’on devrait obligatoirement
confier les vies humaines aux caissons d’hibernation.


Malgré lui, il se laissa
emporter par l’enthousiasme. Sans doute à cause de ce changement qu’il notait
sur les visages.


Il poursuivit, encouragé par des
lèvres qui avaient retrouvé le sourire.


Il oublia qu’il était un sage,
qu’il avait décidé de ne rien imposer. Cependant, l’appel de l’espace était
plus fort que ses résolutions.


Ses paroles furent des fleurs
inconnues, des montagnes de diamants, des cieux de velours.


Il créa en pensée des paysages
magnifiques qui ressemblaient étrangement à ceux du début des temps, lorsque la
créature fluidique, venue de nulle part, avait donné la vie à l’homme multiple.


Il imagina des villes et des
jardins, une civilisation plus florissante, un peuple plus uni, et lorsqu’il
termina son discours, une formidable ovation monta vers les étoiles.


Un cri d’espérance que
l’univers, pourtant, n’entendit point.
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